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Flaubert  au Cinéma
Oh ! je  sais b ien  cjite la  guerre en  gen éra l et 

la  défense de V erd iu i en particu lier sont d une 
autre im portanee... Ce n ’est pas une raison 
néanm oins pour passer tout á fa it  sous silcnce 
les  debuts de F laubert au cinem a. Je dis les de­
buts. car il n ’v  a  que le  p rem ier pas qu i coutc 
(et uiii rapporte ); nous verrons certa inem ent 
d é file r  sur l’écrau la  T e n ta tio n  de sa in t \ n -  
to in e , H érod ias, S a in t ./alien U H osp ila lier, et, 
pourquoi pas? M a d a m e B ova ry  avec / b d u ca - 
l io n  senH inenta lc.

F laubert au c iném a !... II i'aul le  v o ir  pour le 
eroirc. Ml-ez le  voir... d’abord parce que le spec- 
iac le , som ptüeux, en vaut la  peine, et puis parce 
tpi’on n’ EPpas tous les jou rs —  heureusem ent —  
Foccasion de renenntrer les oauvres d’ im  m aí- 
tre leí que Flaubert, usinées avec rasscn lim en t 
de sa fam ille .

Cette necaskm quand j e  pense qu’e l le  m ’eüt 
éehappé, san's Tavertissem ent d ’un am i ! L e  
coup, bien monté, deva it l ’é tre  de v ie ille  date... 
m a is  com m e le acaudale paraissait inevitab le, 
011 hésitait... Peut-étrc le  m ot fam eu x  : <• 11 fau - 
<lra.il une guerre... »  fu t-il ¡i nouveau prononcé. 
E ! la  guerre éclata, sóvit, dura, détournant 1 at- 
lon lion  publique des opérations com m erc ia - 
les... A lo rs , 011 risqua S a la m m b ó , «  sensation- 
n e lle  reconstitution h istorique d’aprés le  cé le­
bre rom án de Gustavc F laubert » .

E l j ’a i crié au m eurtre, en  1000, lorsqu ’un 
v ieux" rem paillcu r, appelé Busnach, coupa en 
m orceaux de théátre M  adam e B ovary  ct les ílt 
cu ire  au l'our, á  Rouen !

Ce que Vori dit

Tou t y  passa : chevcux recueillis  sur la 
brosse, pellicu les g lanees au col des vieux pa- 
letots, rognures d ’ongles, patés d’encre et co- 
peaux de crayons taillés. Le pauvre F laubert 
fu l gratté jusqu ’á l ’os. ju squ ’au squelette. On 
póuva it cró ire qu ’il n’v  ava it plus rien  á ex - 
tra ire  de sa dépouille... Erreur. I I  y  a va it á en 
tire r des film s ciném atograph iques, c e  que l ’on 
est. en train de fa ire .

Car v o h s  verrez que je  n ’en aurai pas le  d e -  
m enti : S a la m m b ó  n’est qu’un com m encem cnt. 
L ’ usine attend. N ’éte ignez pas les feux !

Aussi bien l ’adaptation du rom án carthagi- 
no is de F laubert a  des excuses, des circonstan- 
eos atténuantes. Bainte-Beuve, le  prem ier, dit 
de S a la m m b ó  : «  C’est un o p e ra f et j ’ai m oi- 
m ém e entendu Edm ond de Goncourt répeter en 
son gren ier : « C’est un grand opera. »

T ou jou rs  est-il que F laubert donna successi- 
v em en l á Th éoph ile  Gautier, é  M endés, i  Jules 
B arb ier et á C am ille  Du Lóele  I ’au lorisation  de 
fa ire  chanter Sa lam m bó, B am iica r N a rr ’Ha- 
vas, Spendius, le  grand  prélre et M átbo. Que 
d is - je  ? On posséde un seénario esquisse par 
F laubert el qui doit encore se trouver dans les 
pap iers de M. Spoelberch de Loven jou l legues 
á la  B ib liothéque de Chantilly . L ’écriva in  ne 
m an ifesta it done aucune répugnance pour cette 
seconde m outure de son oeuvre e t l ’on  n’a  pom t 
m anqu é de resqect á sa m ém oire en la issant 
représenter, aprés sa m ort, la S a la m m b ó  de Du 
L óe le  e t  R ever, á  B ruxelles, aprés ce lle  de Za- 
nard in i et Ñ ico lo  Massa, á M ilán. C’es t d é já  bien 
jo li de n’ avo ir  pas á  fa ire  m ention du ballet 
que le  barón de Reinach et Léo Delibes devaien t 
d anser ensam ble, aprés avo ir  sca lpé S a ­
la m m b ó . E lle  en fu t quitte pour la  peur.

H elas ! la  m nllieureuse n’a  rien perdu pour 
atteudre! L a  vo ilá  crueiflée  au ciném a, derm ére 
station de son ca lva ire . L e  spectacle est hors de 
cause. On le  trouvera in gém eu x , b rillan t et va­
rié. 11 a  son négre —  Spendius —  tout com m e 
C abiria . L e  négre continué. M a is  de la  m a­
gn ifiqu e visión  de F laubert, qu’est-ce qu’ on a 
ía it, ó  d ieux ! Jo renonce á vous le dire. II fau - 
d ra it reprodu ire tout en tier l ’a rgum ent des 
adaplaleurs. J ’é lo ign e  ce cá lice  de vos lévres. 
A pp ren ez seu lem ent —  c ’est assez —  que la 
filie  d T Iam ilca r ne m eurt p lus; que Schahaba- 
r im  ne fen d  pas la  poitrine de M atho pour en 
arracher le  emur e l P od r ir  au So le il. Non . M á - 
thn tue N a rr ’H avas ct épouse Salam m bó !

Je ne cro is  pas tout de m ém e que F laubert 
sera it a lié  ju sque-lá . L e  c in ém a  est une illus- 
tration, et h M ichel L é v v  qui lu i dem andait un 
jou r de pub lier une édition  illu strée de son ro­
m án, F laubert répondait : . . . . .

—  C’est bien la  p e in e d ’em p loyer lan t d art a 
la isser tout dans le  vague, pour qu’un p ignpu f 
v ien n e  dém olir  m on réve  par sa  precisión  
inepto ! »

In fo r lu n é  F lau bert ! L e  tem ps des precisions 
pour son oeuvre est arrivé.

A h  ! quel m alheur d’a vo ir  une n iéce  !...
Lucien Descaves.

E n  a t i é n d a n t e

L e  m in is ié re  Á s q u illi,  en  A n g le ie rre , a en  une 
surprise . Je  n e  dis p o in l qu ’i l  n e  Vait pas trouvée  
heureu.se, m a is  e n fin , c’é ta it une su rp rise  !  C on ­
m in en , q u ’i l  fa lla it  y  a lle r  d ou ccm en t, b ien  d ou - 
cem en t, c o m p le r  avec les p r in c ip e s , les  h a b itu ­
des, Ies p ré ju g és , i l  ava it p repa ré  un p ro je l de 
lo i su r le  re c ru le m e n t q u i n ’é la it pas en core  le 
s e rr ic e  m ili/a ire ob lig a lo ire , ton I en  s’en  ra p p ro - 
ch a n l : la  C ham bre des C om m u n cs  a repousse  
ce p ro je l d e  lo i,  n on  pas co m m e  excess if, m ais  
au co n lra ire  co m m e  in s u ffis a n t et le  g ou ve rn e - 
n ie n l a di), en p resen tar un  nutre, beauconp plus  
radica l.

N ou s  devons nous en  r é jo u ir  pa rce  que toute  
d écis ion  v igoureuse, de la  p a r í de l ’A n g le te rre , 
a p ou r e f fe t  de hdter la  f in  de la  gu erre . M a is  le 
I a i l  im p liq u e  de p lu s  un eh s e ig n cm e n l de p h ilo -  
sop h ic  p o liliq u e  :

Les gou vern em en ls  p a rlem en la ires  son l, dans 
le u r  essence, des gou vern em en ls  de m a jo r ité . lis  
s’e f fo rc e n l done de g p u ve rn e r dans le  sens de 
le u r  m a jo r ité , de p ré v o ir  les désirs de cette  m a ­
jo r ité ,  de ne [a ir e  que  ce que  veu l c e lle -c i. E n  
tem ps de p a ix , ce la  est assez fa c i le  : i l  y  a, pou r 
a in s i d ire , une rou tine .

M a is  en  tem ps de gu erre , i l  en  va tou t d if fe -  
re m m e n l : l ’o p in io n  de la  m a jo r ité , sous la 
press ion  de la  néccssité, o b scu rém en l m ais pu is - 
sa m m en l s e n lic , évo lu e  p lus viln  que  ne le  p eu - 
ven t co n ce v o ir  les d irigea n ls , q u i son l portes á 
la  v o ir  tou jou rs  te lle  qu’e lle  était, E l dans le 
pays, l ’é vo lu tio n  est sans donte p lu s  p ro fund e  
encore.

Ce son l de n ou vca u x  p rob lem as q u i p réoccu - 
p e n t l ’e s p r il p u b lic . I I  en  resu lte  u n  rcclasse- 
m en t des pa rtís , el les anciennes é liqu e lles  a rr i- 
ven l á re co u v r ir  des choses lou les nouvelles .

Pierre Mille.

<lu dome de l’ Institut, ne seraient-ils pas l’ceuvre 
d’un académicien ? II en est de si fantaisistes ! Et 
faire parler les statues est bien une gaminerie d’ lm. 
mortcl I

H *  *

Quand on íait des économies, sur quoi n’en fe- 
rait-on pas ? L e  conseil d’assistance de Strasbourg 
adresse á la jeunesse alsaeienne un appel pour 
i’exhorter tres sérieusernent á marcher pieds ñus 
pendant l'été 1 9 1 6 .

Non point pour obliger ces i cunes gens á ressem- 
bler de plus en plus au Boche prim itif qui rongeait 
des os de bceuf sauvage dans les sombres fourrés de 
la forét hercynienne, il y a des siécles, mais tout 
simplement pour économiser le cuir.

—  Cclui qui est á la plante de nos pieds s’usera 
aussi. répliquent vertement les adolescents peu cn- 
thousiasmés.

—  Qu'importe, leur est-il rétorqué, pourvit que 
vous économisiez vos souliers.

Dans quclqucs jours, les intéressés accepteront la 
cruellc obligation, puisqu’il s'agit de rendre «  un 
scrvice important á la patrie » .  Peut-étrc se re- 
jetteront-iis sur des paires de sabots. Mais ils au- 
ront beau faire : méme s'ils les gardent assez long- 
temps pour aller un jour á la guerre avec, ce ne 
seront jamais les sabots des soldats de Valmy !

1.a documentación sur la cuerre, la plu3 comptite, la 
plus exacto, est fournle par la collectlon (C Excelstor ». 
Demandar caniVtwns spfdales d sea bureaux.

Hier, a 3  heures moins cinq, place de la Madé- 
leine, passe un grand poilu, rasé d’ailleurs, mais au 
visage extrémement sympathique. V.ent á sa ren- 
contre un colonel qu’accompagne un lieutenant. Le 
poilu aperqoit les chefs et, soudain tiré d’un réve 
qui mettait une pointe de mélancolic dans ses yeux 
ricurs, salue en háte.

II salue, sans doute encore distra.it par sa songe- 
rie, car son geste n’est pas trés réglementaire. Le 
colonel s’cn aperqoit et fronce le sourcil.

—  Avez-vous vu ceiui-lá, et son salut les doigts 
ecartes ? Les doigts écartés ! Dans quelle théorie 
a-t-il vu cela ?

Le chef est peut-étrc de mauvaise humeur, mais 
le lieutenant se risque pourtani á dire :

—  Pardon, mon colonel, voulcz-vous me permet- 
tre de vous dire qui est ce poilu que j ’ai connu en 
Alsace reconquise, au debut de la guerre ?

—  Bien entendu.
—  Eh bien, c’est Hansi. Vous savez, Hansi, le 

dessinateur qui...
—  Oh ! le brave garqon ! sursauta l’officier en se 

retournant comme pour aller serrer la main de 
l'artiste et rapprocher entre ses pauities les doigts 
qu'ii critiquait tout á l'heure.

Mais tout lá-bas, Hansi, retombé dans son réve, 
s’engageait déjá dans la rué Tronchct.

• ■ * * *
Est-cc que nos permissionnaires de Paques se se- 

raient mis en téte d'embaucher les statues de Paris 
pour courir sus aux Boches ? Depuis queiques jours, 
les statues des diiférents carrefours causent des sur- 
prises aux gardiens de l’ordre public !

L ’autre matin, c etait le lion de Belfort qui s’éveil- 
lait, tenant entre ses pattes puissantes un pantin de 
deux sous, costumé en soldat allemand. Le contraste 
était merveilleux entre le colosse de bronze et la 
minuscule marionnette... Et nous regrettons que ce 
Boche ait été enlevé manu m ilitan, avant que nous 
ayons pu le photographicr au pied dti Lion.

H ier, nouvelle alerte ! Sans setre donné le mot, 
!a statue de Musset, place du Théátre-Fraiicais, et 
la statue de la République, devant l'Institut, mani- 
festaient leur ardeur guerriére. Musset était coiffé 
d'unc bourguignotte authentique. Reconnaissons que 
cette coiffurc n’allait point si mal á l ’auteur du Rhin 
allemand I Quant á la statue de la République, eile 
portait sur la main un naif tatouage... au cliarbon : 
un cceur percé d’une fleche, avec ces mots : «  Aux 
poilus pour fa vie ! »

Au fáif, ce dessin et cette devise, eonstatés ri prés

CO INS DE P A R IS
Montpaniassc. La quiétude du boulevaril du Sud 

sous les arbres e l le solei!, ou passent, en toilettes 
clabes, avec des echarpes de creóles, les grandes Amé­
rica i 11 es, les blondes Scandinaves, les derniers «  mo­
deles »  italiens qni ont gardé leur tablier de con leur 
et leur madras, íi la faqon de l’école d’Hcbert. Le res- 
taurant ehiiiois, yankee, aux senteurs de mais. Et sur- 
tout les trois ou quatre petits restaarants anglais, aux 
terrasses encadrées de fusains, éclairées, par les bolles 
nuits bienes, de lampions discrets. Dans un eoiii, perdu 
entre les artistes cosmopolites, Rodin, sa servielto 
nouée antonr <lu coa. le binocle vacillant sur son nez 
robuste, écoute les histoires de l’a(|uarelliste Dégnl- 
lix, tandis qu’ii l’opposé, persounage • de Velasquez, 
M. de La Candara o tí re le hotriard quélque prin- 
eesse amérieaine.

Mais le rendez-vous le moins bom-geois est bion ce- 
lui que se donne. dans 1111 café du coin, la Ixiliéme 
eosmopolite du quartier. Bobeme noire, puisqüe la 
guerre a  supprimé la bohéme verte : étudiants dé- 
voyés sombres dans la eoeo, la momo et autres para- 
dis de pbarmacie; refugies polonais, valaquea 011 ueu- 
rasthéniques de la guerre; tous hábillés a effrayer 
Murger ou le tils Bidel : cow-boys en savates, dandies 
sans faux-col, négresses attifées comme des gueitons 
de féle foraine. Et les desolantes petites bonnes fem- 
mes, déserteuses du travail jonrnnlier, prérerant la 
poésie «.le ce café «  littéraire >» á celle de ” atelicr, 
prosclvtes erronnées de ce (|u’elles croient étre la vie 
d’artiste... Une «  C'Ioserie des I.ilas »  plus invraiseni- 
biable, mais ou l’on trouvera, si Pon ciierche bieu 
- 0I1 ! bien... —  entre un millionnaire authentique et
une baronne de coutrebande, quélque hiimble peintro 
ou poete inconscient de 3011 génie. —  Michei. GeOK- 
ges-Michel.

Le plus jeune poilu de France est vraisembla- 
blement le jeune Robcrt Brice, qui se trouve actuel- 
lement au dépót du 6 '  groupe eyeliste, á Viem

Robert Brice avait 15 ans 1 / 2  quano la guer 
éclata. Son pére, veuf, partit aux premiers jours, le 
laissant scul á la maison.

Un jour que le 3 0 "  bataillon de chasseurs á pied 
traversait son petit village vosgien, l’enfant embnit3 
le pas aux soldats. II les suivit ainsi sur les somm 
neigeux, au fond des sombres foréts, faisant le > uup 
de feu á cóté des anciens qui i'avaient pris a* 
amitié.

Blessé d’une baile, le 2 7  juillet, il fut evacué da»5 
un hópital du M id i; et comme aucun titre miütair* 
ne lui permettrait de rejoindre son régiment, niant* 
tenant qu'il est guéri, i l  vient de contracter 1111 
gagentent volontaire, car il a aujourd'hui dix-sep1 

ans.

Des larmes au rire. _
Entendu par un de nos collaborateurs, á la gaf

d’Abbeville : _ . ,
Un poilu raconte á  ses camarades qu’il 

trouvé, la veille, avec toute sa section, entouré P*1 
un nuage de gaz lacrymogénes.

—  Si vous aviez vu ga, les poteaux ! pendan!
heures on n’a pas arrété de plcurer.

Et, du ton le plus natural, il concluí :
—  Non, jamais on n’a tant rigolé l

- Le Veillenr,

Ayuntamiento de Madrid
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Les tem ps sont durs
 —

Ah! oui. les temps sont durs!
Evidemment, nous n’en somines point ii nous 

procurer les objets de prem iére nécessité en 
éuhange d ’un bon, e o mine en Allemagne et en Au - 
íriche, oii seul aujourd'hui le m ilita ire  est riche, 
chacun sait ga. Sans doute ne nous distribue-t-on 
pas de cartes de viande, de cartes de pai-n archi- 
K. de cartes de beurre, de graisse et de savon, 
-ainsi qu’á Munich ou Berlin... Mais on a beau 
dire, les temps sont durs.

Vous me demanderez peut-étre pourquoi nous 
déclarons, nous autres civils, qu’ il3 sont durs á 
ce point ?

Mon Dieu, on ne sait trop. La  v ie  des citoyens 
et des citoyennes de l’arriére n’est pas un martyre, 
dn moins matériellement. Cependant, il demeure 
enl.endu que les temps sont comine vous savez, 
Indas !... L'on se fe ra it fo rt mal juger en soutenant 
le contraire.

E t d’ ailleurs, il n’y  a qu’á je ter les yeux autour 
de 8 0 i. Voulez-vous quelques exemples ? En voici :

Une dame un peu maniaque, et pas trés malade, 
ne pouvait se passer d’ une garde, d'une demoiselle 
le ebmpagnie, plutOt, qui Tui préparait ses Usa­
nos. Assurément, cette demoiselle demandait un 
■prix élevé : mais le superllu a toujours coüté 
cher... et puis. les temps sont durs 1

Or, les enfants de la dame un peu maniaque fi- 
rent observer respectueusement á celle-ci qu’en 
-période de gúerre une demoiselle de compagnie. 
uniqueuienl vouée aux tisanes, n’ était peut-étre 
pas indispensable. E t la dame un peu maniaque, 
frappée par la sagesse de ses chers enfants, garda 
trois mois eneore. trois longs mois, sa demoiselle 
de tisanes ; aprés quoi elle lui o ffrit, non pas le 
prix  convenu, mais un salaire dérisoire. E t comme 
la demoiselle se plaignait : «  Ma pauvre enfant, 
Ies temps sont si durs I »  gém it la dame.

Un monsieur se rend dans un rostaurant ox- 
cellent. II y  oommande un ropas délicat, des bui­
tres, des truffes, des primeurs. plusieurs vins. On 
apporte l ’addition... Bon. Nolre fin gourmand crie 
et tempéte, il trouve que c’ est hors de prix, ot re - 
fuse de payer : c’est que les temps sont bien durs I

Ma cousine Charlotte, e lle au3si, trouve les temps 
aíTreux, caí il le faut. E t méme, étant trés hon- 

. néte, e lle ne se contente pa3 de gémissements et 

. de vains soupirs mais s efforce de se conduire 
comme il convient en une période aussi dótestable.

Ainsi, l ’autre jour, un meuble de tapisserie la 
lenta. Eh bien, la vaillante femme a rósisté, á 

. cause de l’ implacable dureté des jours que nous 
vivons. E t pour mieux résister oncore, pour étre 
bien corlaine do ne pas acheter ce meuble, elle 
s’est courageusement rendue chez son couturier 

. habituel et lui a oommandé cinq robes d’un coup.
—  Comme ca, m’exipliqua-t-elJe en souriant, je 

ne puis ©ommétlre la  fo lie  de me payer la moindre 
fantaisie, car voici ma bourse á sec... -Dame ! mon 
cher, les temps sont durs.

Je lui fls observer, néanmoins, que c’ótait lá un 
grand apparat : cinq robes d’un coup, en oes mois 
do gue.rre !... Or, á ces mots, Charlotte parut son- 
geuse- Lo soir, je  la revis :

—  Vous aviez raison tantót, me dit-,ellc. J ’ai 
pour que la richesse el la variété de ma garde- 
!-obe ne causenl un peu de scandale, quand les A lle- 
ma n-ds sont á Noyon ! C’est pourquoi je  viens de 
préndre uno résolution : je  vais aller passer quinze 
jours á Naples et á Rome, el je  les m eltrai la-toas, 
en voyage, mes robes.

Vous voyez jusqu’oú ma cousine peut pousser 
lo5 -scrnpules, lellemenl les temps sont durs !

Marcel Boulenger.

D E V A N T  V E R D U N
N ouveaux progrés  de nos a ttaques  

d ev an t  le M ort-H om m e
Dans la  jou rn ée  d ’h ier, nos troupes on t en­

coré rem  porté un b r illan t succés au nord-ouest 
du M ort-H om m e.

L ’ennem i n 'a ’ pas renouvelé ses attaques dans 
cette rég ion , n i róag i contra nos récen ts pro­
grés au plateau de Douaumont.

Cette lenteur est certa inem ent voulue, car les 
A llem an ds  ne m anquen !, devan t Verdun , ni 
des m unitions n i des eiTectifs nécessaires pour 
une repiáse d’ofl'ensive.

E lle  n’est pas d ictée par des considéra lions 
m ilila ires , parce  qu ’une contre-attaque n’a de 
chance de succés que si e lle  est, com m e c ’est 
le  cas des nótres, im m édiate. I I  im porte, en 
eHet, de ne pas la isser á l ’assaillant le tem ps de 
réparer les tranchées détru ites ou de ret-ourner 
l ’o rgan isation  d é fen s ive  de celles qui seraient 
dem eurées utilisables.

II  fau t done cro ire que si l ’ennem i tem porise, 
c ’es t s im p lem en t pour d iffé re r  Paveu de son 
échec. U ne d iversión  lu i sera it fo r t u tile en ce 
m om ent. I I  attend qu’e lle  se produ ise pour re- 
jeter l ’en treprise de Verdun dans l ’om bre a la 
favou r d ’óvénem ents nouveaux, et d 'im por- 
tance égale.

M a is  i l  sem b le hésiter é  provoquer lu i-m ém e 
cette d iversión , parce que l ’expéricn ce de V e r ­
dun lu i donne á  réíléoh ir.

Jean Villars

LA  TENSION GERM ANO -AM ERICAINE

L a  réponse allemande 
méditée par le kaiser 

offrira des “ concessions ”

d o n f" 'r ,u ’ lc s l ' ' u"  uUemand T u ir it c h  L in c o l n , 
Von aVQiU> noté k ie r les aveu.e. —- A droite,
torn **' don/ les papiers sont décidément bien

r* nipromettants pour l ’ambassadeur. d-Allemagne 
aux Etats-Unis,

Bbiine, 3 mai. —  La  Morgenpost de Berlin  as- 
sure que les délibératíons du -grand quartier gó- 
nóral sont terminées, c’est-á-d ire que tous les 
points de la réponso sont fixés avec approbation de 
l’empereur.

A  Berlin, on établit le texte de la réponse selon 
les dócisions prises au grand quartier général. Un 
semblablo travail nécessite naturellement des dé- 
li-bérations continuelles parmi les m ilieux compé- 
tents. D’autre parí, le retour du chancelier á Ber­
lin est imminent.

L o n d r e s , 3  mai. —  L e  D aily  Teleyraph apprend 
de Rotterdam que la réponse allemande á la note 
américaine, dont on a commencé á próparer le 
texte hier, prendra bientót une form e déflnitive. 
E lle tendrá á esquiver la solution immédiate du 
différend, -en affectanl un caraclére de discussion 
susceptible de retarder la conclusión ; e lle ne con- 
tiendra aucune réponse directo á la demande de 
Washington, mais elle o ffrira eertaines préten- 
dues «  concessions » .

La  réponse mettra en avant de nouvellos propo- 
sitions de caractére spécieux, soigneusement ré- 
digées, de maniére á ios fa ire  paralice raisonria- 
bles et susceptibles de nouvelles négociations.

Cinq z e p p e i in s  s u r v o l a n t  
l A n g l e t e r r e

L o n d r e s , 3  mai. —  Communiqué du maréchal
Freneh :

H ier soir, rnardi. cinq dirigeables ennemis ont 
alLaqué la cóte nord-est de l’Angleterre et la céle 
sud-est, de l’Ecosse.

Les appareils prenant part au raid semblaienl 
iúeeMains de la direction á suivrp.

Quelques bombes ont été lancees dans le  York- 
shire, mais les délails manquent quant aux dé- 
gáts causes,

La ville d’York a été éprouvée
L o n d r e s , 3 mai. —  A  la Chambre des Coramu- 

nes. le sous-secretai re á la Guerre declare qu’un 
zeppelin a traversé la cóte est la nuit derniére et 
a lancé 17 bombes dans des champs; il n’y a eu 
aucune perte de v ie  humaine ni dommages.

Lo sous-secrélaire ajoute qu’il ne posséde pas 
eneore tous les détails en ce qui Goncerne le raid 
dans le comté d’York, mais il croit que la v ille  
d'York a eu mallieureusement á souffrir du fa it de 
ce raid.

Le Service obligatoire 
en Angleterre

A prés la séance de m ardi
L o n d r e s , 3 mai. —  T/impression géhérale est 

que la résislanco des advi'isaires ii-réduclihles du 
projet, groupés autour de sir John Simón, sera

Ceux qu i ont le plus lu tté  pou r (a ire  triom pher 
le Service obligatoire en Angleterre.

sans conséquences offeclives, étant donné que ce 
groupe ne réunira pas plus d'une quarantainé de 
dóputés.

Quant aux socialistos, au eours d'une reunión 
tenue hier, i-ls onl décidé que chacun resla il libro 
de son attilude : e ’est d ire que le plus grand nom­
bre d’entre eux volera lo projet, á l’exi'Option de 
la fraction d’éxtréme-gauélio,. c’est-á-a ire MM. 
Ramsay, Mac Donald et Snowden.

La discussion sera certainement menée avec ra- 
pidité e l termiuée avant la fin de la semaine pro- 
chai ne.

( V o ir la suite en D ern iére  Heure.)

£ /V  I R L A N D E

L ’émeute maitrisée
DÉMISSION DE M. BIRRELL

L o n d r e s , 3  m a i.  —  On aunonce o ffic ie llem ent 
que le calme régne en Irlande dans les comtés de 
W aterford, de R ing, de Queen, de W icklow , de 
f'arlow, de Cork ( d istrict ouest), de Ualwug (dis-  
tr ic t  est), de Mayo, de Belfast e t dans les comtés 
de l ’Olster.

La situation est nórmale dans les distriets de 
Dublin, Cork, Tralec e t L im eriek . Le tra fic re -  
prend á D ub lin ; las femmes et les enfants peuvenl 
en trer e l s o r lir  librem ent. Un Service res tre in t de 
chem in tle fe r  commencera demain «  D ublin  et ti 
l'e x té rieu r de la v ille , mais les voyageurs seront 
soumis ti un examen de pólice a l ’entrée et á la 
sortie  des gares.

Une proclam alion decrete que seuls les ports 
d'embarqucment de D ublin . Kingstown. Relfast et 
Greenorc sont ouverts au pub lic  sous la su rve il- 
lanee de la pólice.

Un seul cas de résistance est signalé
Le  rapport communiqué mardi soir par le haul 

commaudement conlirme les précédents : le calmo 
est rétabli, les rebebes rem etlent leurs armes aux 
autorités et, á  la reserve de quelques cas de ré­
sistance individuelle, la paciiication s'accomplit 
sans effort. T e l est le. sens de ce communiqué dont 
voici le texte :

L o n d r e s , 2  m a i.  —  D ublin  reprend graduelle- 
m ent son état normal.

Un cordon de troupes, se resserrant sans cesse, 
procéde au déblaiement des petits distriets qu i en- 
tourent la v ille .

Tout est calme dans le com té de Cork ; on ne s í­
gnale qu’une bagarre qu i s’esl produ ite dans la ré ­
g ion  de Furm oy oú la pólice a tenté d ’a rré te r deux 
¡yidicidus dans leu r d om ic ile ; ella a rencontré une 
résistance année et le chéf de la pólice a été tu* 
net. Les occupants de la mnison, dont deux étaient 
blessés, ont capitulé ti l'a rrivée  de renforts de 
troupes.

L i s S inn -Feiners de la v illa  de Cork, oü i l  ne 
s’cst produ it aucun soulévement, rendent leu rt 
armes.

Ayuntamiento de Madrid



E X C E L S I O R Jeudi 4 mai 1 9 1 6
L a  colorirte etwoyée A Enniscorthy procéde a

Varrcstatiorn des reholles du com té de W erfo rd .
L e  reste du sud de Viciando est calme.

L’échaufíourée de Calway
Désormais done, nous entrona dans les détails 

tfétrospectifs, e t parm i eeux-ci, le  réc it de 
fl’échauffourée de Galway mérito une mention par- 
ticu liére. ,

Galway fu t attaqué le mardi 25 avril par les re ­
melles venus de O raiunore; la pólice et une e in - 
quantaine d'hommes essayérent vainement de les 
couper. ...............

Un vapeur p rit posilion dans la baie, d ou il ca- 
nonna les rebelles, mais ils se m irent bors de 
portée e t allérent, au nombre de douze cents oc- 
cuper le chéteau Moyard, a l’ intérieur duquel ils 
6e réfugiérent.

L e  soir, des torees de pólice furent envoyées en 
autornobile :i Oranmore ; sur le parcours, elles 
eurent ñ soutenir un combat avec les rebelles ; il 
y  eut plusieurs tués e t  blessés.

A  Oranmore la cásem e de la pólice fu t priso 
d ’asaut et plusieurs ol'tlciers furent faits prison­
niers. Un sous-offlcier. barricadé dans un cottage, 
a'ésista plus d’une heure, jusqu’á l’arrivée de ren- 
tforts. '

L e  26, un vapeur débarqua une réntame de sol­
dáis, mais les Sinn-Feiners s ’étaient retirés ¡i l’ in— 
térieur.

Au  nombre des personaos arrétées figurent les 
professeurs Steinberger et Walsli, ainsi que le 
docleur Macenri, qui font tous partió de TU n i- 
yersitó  de Galway,

Origines de l ’insurrection
Quant aux origines du mouvement insurrection- 

nel, le Tim es les trouve dans la fusión de trois 
élémenls différents.

D’abord un reliquat des doctrines des Fenians 
d’il y  a cinquanle á so i xant e  ans : leur représen- 
tanl est Tilomas J. Clarke.

Puis le Sinn-Fein dont le principe est que l’en- 
nemi 5. combaltre est le gouvernernent anglais. 
Son fondateur est l ’ouvrier typographe Arthur 
G riflith , qui fu t inspiré, il y a seize ans, par la 
lutte que la Hongrie paraissait alors déterminée á 
entreprendre centre l’Autriche.

Enlin, le syndicalisme socialiste dont les prom o- 
teurs furent Larkin  et Gonnolly, mais cet élément 
ne s’accorda jam ais pleinement avee l’u ltra-natio- 
nalisme des Sinn-Feiners.

La  coopération qui s’est cependant effectuée est 
plus que probablemenl l’ceuvre d’ inspirateurs et 
de meneurs allemands dont l’action sera sans au- 
cun doute spéciliée par les rccherchos auxquelles 
procéde la vigilauce tardive du gouvernernent an­
gla ¡3 .

M. Blrrell en disgráce
"Jimprévoyance des autorités n’est niée ni dis­

culpe par pe'rsonnc e l l’on s’attend íi des sanctions.
Ainsi. le D aily  Telegraph  dit qu’il est certain 

que la crise irlandafee provoquera la démission 
de M. B irrell et d’autres membres du gouverne- 
ment irlandais.

Dans les m ilieux libéraux, on pense que M. Mac 
Kinnon Wood, ministre pour J’Eeosse, remplacera 
M. B irrell.

A prés  la capitulation  
de K u t-e l-A m ara

Le roi Gcorge félícite lecorpsexpéditionnaíre
L o n d r e s , 2  rnai. —  L e  ro i George a  adressé le 

telégramme suivant au commandant du eorps ex­
pedí lionnaire du T igre  :

Bien q u e  nos  va illa n te s  trou p es n 'a ien t pas pu  a vo ir  
la sa tis fa etion  d e  d é liv c e r  leu rs  cam arades  assiégés 
dans K n t-e l-A roa ra , e lle s  ont, sou s v o lr e  h a b ile  co in - 
m an dem en t e l  c e lu i des o f flc ie rs  suus vo s  o rd res , com - 
b a ltu  a v ec  une g ra n d e  b ra vou re  et u ne g ra n d e  d é te r- 
ndnation, dans les co n d ilion s  les  p lu s  pend iles . Ce sou t 
les  inonda iions e t  le  m au va is  ten ips, e l  non pas  les 
e im em is q u e  vou s  a v ie z  réso lu m en l re fo u k 's , q u i vou s  
ont in le rd il l 'c x p lo it  d e  la  d é liv ra n ec  de Kut.

J’ai suivi vos efforts avec admiralion et je sais que 
vous avez fait lout ce qui Clait humainement possible 
el que vous cODtinuerez de faire de méme daDs les 
futures rencontres avee l'enneini.

L es  blessés et les malades sont échangés
L o n d r e s , 2  mai. (O ffic ie l). —  Par une lettre 

datée du 2  mai, Khalit pacha, commandant en 
chef de l’armée turque, a consentí á échanger les 
blessés e t malades de Kut-el-Am ara contre des 
prisonniers musulmans.

Des vaisseaux-Uópitaux e t autres remontent le 
T ig re  pour commeneer l’évaeualion.

COMMUNIQUÉS 0FF1CIELS
du  M ercred i 3 M ai (640* jour de la gnerre)
Q U IN Z E  H E U R E S . —  En A rgonne, aprés 

un v if  bom bardem ent avec des obús lacry - 
m ogénes, Tennemi a tenté hier, en fin de 
journée, une petite  attaque a l 'e fiectif de 
trois com pagnies sur nos tranchées, entre  
La  H arazée et le Four de París. Les A lie - 
mando, qui avaient pris pied un instant dans 
nos élém ents avancés, n’ont pu s’y  mainte= 
n ir et se sont retirés, fortem ent éprouvés  
par nos feux.

Dans la région de Verdun, assez grande 
activité des deux artilleries dans Ies secteurs 
du M ort=Hom m e et de Douaumont.

U n e  de nos piéces a longue portée a bom ­
bará é la gare de Sebastopol (E s t  de Vigneul-  
le s ). Un  incendie s’est declaré dans les báti- 
m ents de la gare.

En Lorraine, con ta d  de patrouiiies dans 
la région de Al once/.

N u it calme sur le reste du front.

I ls  croyaient étonner 
B u lga re  !un

II y  a quelques jours, le general Jostow, chef 
d etat-m ajor búlgaro, aceomplit une petite pro- 
menade dans la Belgique envahie.

A  son retour á Berlín  il se laissa interviewer 
par le B erlin er Tageblatt dans un salón de rilóte! 
Adlon, oü il é ta it cleseendu, et vo ic i le résumé de 
ses déelarations :

«  Je reviens plein d'admiratkm pour tout ce 
qu’ont pu fa ire  dos Allemands comme orgaaisation 
puissante et art m ilila ire, et cela non seulement 
sur le front, mais aussi :i l’arriére... J’a i parcouru 
la Belgique et de mes propres yeux ai pu consta- 
ter l’ordre parfa it qui y  régne. Oú sont les des- 
t ruéL ions el, les dévastations dont 011 a tant parlé?... 
La  Belgique cu tie re  ressembb: ¿t un grana jardín 
m agnifique, exception faite, bien enlendu, des 
lieux qui se trouvent dans la zone des artilleries et 
soumis, par oonséquent aux ravages. »

On pourrait s'étonner de cea déelarations. In- 
conscience? Servilité?  Aberra tion?...

Rien de lout cela. L e  chef bulgare était parí ai -  
tement de bonne foi, en parlant comme il l'a  fait. 
Et. cela s’explique : ce brave guerrier a v i-

ELIXIR COMBIER
DÉLICIíUSE LIOULun (Saumur)

■A :t ? R A R I S .  R u é  S t . A u g L s t f n . r i f e S í v i *

V IN Q T -T R O IS  H E U R E S .  —  A  l’ouest de 
la M euse, bom bardem ent v lo len t du secteur 
d’Avocourt.

E n  fin d’aprés-m ldi, nos troupes, au cours 
d’un brillant assaut, ont en levé  les positlons 
allemandes au nord-ouest du Mort=Hom m e. 
N ous avons fait une centalne de prisonniers 
et pris quatre mitrailleuses.

IActivité interm itiente de Tartillerie sur le 
reste du front.

LES A N G L A IS  A R R É T E N T  
deux attaques allemandes

L o n d r e s , 2  mai. —  Comanuuiqué du front occi­
dental.

H ier soir, a l ’est d’Ypres, une attaque allemande 
précédée d’un bombardement d’une heure ii échoné; 
prise sous notre feu, elle n’a pu atteindre nos l i ­
gues

Au nord eFAlbert, notre a r tille r ie  a arrété égale- 
m ent une tentative des Allemands de qu itte r leurs 
lignes.

Au jourd ’hui, Vartillerie  a m onteé quelqne acti­
v ité  prés de Montauban, entre Carency et V o r- 
melles, en face de W itschacte et á l ’est d’Ypres.

H ier. au cours de combáis aériens. deux aero­
planos allemands ont été contrain ls d ’a tte rr ir  ñ 
peu de distance en a rrié re  de leurs lignes.

En Afrique allemande
L o n d r e s , 2  mai. —  {O ffic ie l.) —  L a  saison des 

pfluies qui v ien t de commeneer est marquéc par 
des averses d’une grande violence.

L ’ennemi occupe une forte position sur la  col- 
line uii sud-est de Kondoa-Irangi.

Les pluies torreutiolles retardent les mouve- 
ments des Lroupes belges dans le Ruanda.

Succés anglais dans le Dachistan
L o n d r e s , 2  mai. —  {O ffic ie l.) —  Dans le golfe 

Persique, un p etit détaehement britannique a 
quitté Boucliir (ou Bouchehr, dans le  Dachistan, 
cote oriéntale du go lfe  Persique) le 29 avril, et a 
attaqué l’ennemi fortement retraaohé dans le vo i-  
sinage; il l’ a obassé rapidement et est reñiré sans 
e l re molesté.

Les pertes britanniques sont d’un o ffic ier anglais 
tué ct un cavalier hmdou blessé.

Communíqué bclgc

Les actions d’a rtille r ie  reciproques ont continué 
durant toute la nu it dans la région de D ixm ude 
pour reprendre avec violence ce m atin. Cet aprés-  
m idi, le bombardement a perdu de son intensité. 
Bien  de pa rticu lie r sur le restant du fron t.

D é m iss io n  du p rem ier  m in istre  
du M onténégro

Rome, 3 mai. —  On annonce que le présidenl du 
Conseil du Monténégro a donné sa démission.

Un télégramme vient d ’appeter auprés du roi 
Nicolás, M. Rodovitch, délégué á Home.

  .........  qu
pas notre conviction. Les morts sont sous ten-e et 
quant aux vivan ls on ne les iaisse pas parler aux 
généraux bulgares.

Restent, il est vrai, les ruines... Mais 011 va  vori’. 
Pac des indiscrétions sur lesquelles on nous per- 

mettra de ne pas nous expliquer, nous sommes en 
mesure de donner quelques détails sur cetl.e char- 
mante excursión.

Le  général Jostow avait pris place dans une au- 
tomobile en compagnie de l’oberleutnant von Boel- 
linger, cependant que le cnionel bulgare GeorgiefY 
avec l’obenieutnaut von  Bermen occupaienl la 
deuxiéme.

Les deux ofñeiers allemands avaient recu des 
ordres im pératifs : éviter, autant que possible, de 
montrer aux Bulgares les bienfaits de la KaRur 
e t les résultals de l'occupation.

C’cst pourquoi, á  certains endroits de la I011— 
gue route, sur un ordre guttural de von Boeltin- 
ger, les chauffeure m ilitaires accóléraient leu 
coursc et traversaient en trombo Ies hameaux in- 
habités ou les petits villages á moitié détruils...

Toutefois, m algré la vitesse triplée, ou ne pou- 
va it cacher qu’á moitié —  et encore! —  l’évidence 
brutale : les maisons éventrées, les églises h moi­
tié consumécs...

Joslow rogardait froidement, sans broncher, 
toute cetto ruine gigantesque... Pas un músete de 
sa figure ne bougeait, rien ne pouvait fa ire devi- 
ner sa pensée intime, e t le malheureux von Boet* 
tinger était sur des charlwns ardents et so deman- 
dait : «  Que v a - t - i l  dire? Quelle est son impres- 
sion ? II va trouver que nous avons exagéré... » 

eLs voitures roulaient toujours. Ce fu t Matines, 
dévastéc, ce fut Louvain avec les murs noircis de 
sa Bibliotbéque. Von Boeltingor épiait plus 
anxieusement la figure ferm ée de son compagnon 
et pensait : «  Vraim ent nous avons eu to n  do 
luí montrer tout cela! »

II essaya de parler, exposant les nécessités do 
la guerre. expliquant la haine des habitants... 
Peine petvlue. Jostow continuail á promener son 
rail ¡ndifférent, sans répondre.

L ’excursion prit fin; on rentrait en Allemagne. 
Alors Jostow se dérida. D’une main joyeuse et 
amicale, il tapa sur l’épaule de l’oberleutnant : 

—  C’e3 t tout? d it-il. C’est ?a la Belgique mar- 
tyre? Le  pays dévaslé e t p illé? Voyons, voyonsl 
Et vous vous étes etfrayés —  sentimentaux ¡m- 
pardonnables! —  du jugement du monde sur ces 
bagatelles?

»  Mais, et la Macédoine de la deuxiéme guerro 
balkanique, et la Serbie de la  guerre actuelle" 
Qu’en faites-vous?

»  Vous avez fusillé, par-ci, par-lá , d ix  citojens 
dans un village? E t puis? Nous avons bien mas- 
sacre tous les habitants d’une région, sans aueutie 
raison plausible, pour le simple plaisir de toert 

»  Vous avez assassiné une miss Gavel 1 ? Nous, 
nous eomptons cent m ille femmes et jeunes fill*s 
martyrisées, lorturées, assassinées lentement, ave»' 
ivresse! Pour chaqué maison que vous avez brfl- 
lée, nous avons incendié un v illage !

.> Les ruisseaux et les fleuves sont rouges dí 
sang aprés notre passage. Ah ! les hordes bulgai'es. 
les comMadjis se ruant sur les populations saos 
défense, sur les enfants et les vieiillapds, coupani 
les oreilles, arrachant les langues, tuant é  coups 
de baíonnette, de crosse de fusil! Et les ripaRl^ 
au m ilieu des cadavres non ensevelis, sur les p*a' 
ces des v illes en llammesl

»  Attila et ses Huns, Gengis-Khan et ses Tar- 
tares, Bajazet et ses Tures... Enfoneésl C’esl 
qui sommes le fléau de Dieu, le cyclone, le caW' 
clysme!

o E t vous avez-cru me stupéfier en me 
votre ceuvre en Belgique?... Vous aviez done oud 
que je  suis un Bulgare? a ^  .

Ayuntamiento de Madrid



La releve, face á 1’ ennemi
— w— ---------

E x tra it  du c a rn e t de rou te  
d’un so us-o ffic ie r de cav a le rie

La releve, dans ce nouveau secleur, s’ofTectue ii 
la bruñe. Tous les él órnen ts fournis par la d iv i­
den, á la dcseente des camions automobiles, t se 
massent dans un champ, puis '« sac au dos »  l ’on 
parí. Les chasseurs, qui ferm eut la marche, mur- 
xnurent. car les cuirassiers, en téte de colonue, 
jnénent un Lráin trop rapide. Mais personne ne 
«'eu émeut : quel est le troupier qui ne «  rous- 
péle »  pas ? L ’on prend le pas cadeneé, pour mon- 
trer aux cavaliers lourds «  qu’on marche aussi 
bien qu'eux. »

L 'on alle in t eniin les boyaux : le lent et pénible 
chemihcment dan1' l’obscurité commence. Les sacs 
hcurtís aux angles brusques projetten l les cava- 
licrs sur l'aulre paroi du boyau; des jurons étou f- 
j'és, des rires v ite  reprim es; des ordres qui se 
transmettent ii vo ix  basse : «  Ila lte 1... »  «  En 
avan t!... »

Nous serons d'abord, pour quatre jours, en sou- 
titn ; re sont les «  lourds » ,  cuirassiers et dra- 
gons, qui montent en ligne. Nous les reléverons, 
encadrés par un bataillon de chasseurs á pied et 
■par une compagnie du ...” de reserve. Mais quel 
singulier ondroit nous traversons 1 On d ira it une 
suite de caves communiquant entre elles par un 
passage souterrain. Partout, dos hommes atten- 
denl. nnlureHemcnt tous grognent. Pas une lu - 
miére. J.es groupes se devinent ú une sourde ru­
ine ur el. ii un piétinement conl'us. Parqués dans 
des réduits malodorants, nous nous étendons sur 
de serdides paillasses ; tout souci d’hygiéue et 
¡toiile curiosité nous ont abandonnés, tant la fa t i­
gue est grande.

Des le matiu j ’explore les lieux. Ce sont bien 
des caves que nous avons traversées pendan! ia 
(releve. Dans le eoron minier, chaqué maisonnelte 
s'appuie á sa voisine, á  peine sóparéc d 'elle par 
'Une minee eloison de briques; dan.s ces cloisons 
des tremóes de la hauteur et de la largeur d’un 
liomme sont ménagées. E t c’est un passage de 
Indícente metros que la pioche des sapeurs a  ainsi 
preparé ii travers les habilations.

Pauvre pays! L ’ invasion l’a va it surpris en píeme 
feto. De tous cotes, des vestiges joyeux sont res- 
tés : ir  i. c ’est un choval de bois gisant sur le flaoc; 
plus loin, un tic forain ; aitleurs un éventaire. Et 
lous ces souvenirs des jours paisibles, déchiquetés 
par -les obús qui ont écrastó la cité miniére, pren- 
neul un caractéro inflniment mélancolique. Ja­
máis. je, crois, je  n’ai mieux compris ce que íu t 
l ’affolement de ces potitos v illes du Nord, supieses 
en pleine vie, en pJein 'labeur, en pleine gaité par 
la guerre. Non loiu du coron, quelques tombes som- 
niaires; une croix qxirtant un casque dérnuni de 
sa •poiiile et sur le bois déjii pourri, l ’indication 
d'un noin el d ’un numéro d'unite. Ces positions, en 
effel. ont été reprises aus Boches, e t c’est á eux 
qu'esl due l’ ingénieuso organisation dófenshre que 
j ’admirais.

Mon caipilaine m ’appelle. Nous aílons ótudier nos 
positions de prem iére ligne. Ma surprise s’accroít. 
■fe n'avais m i  jusqn’alors que la tranchée cllassique: 
mi fossé jirofoiid, rouipée de traverses et de pare- 
rélals. Ici, c’est un dódaie de galeries de mines, 
géiiérailenient souterraines, débouehanl brusque- 
ffneul sous une maison á demi ruinée, pour re ­
partir ¡i angles imprévus. Je peixls tout sens do 
lorien  tal ion. f i  n agent de liaison, heureusoment 
nous guille. D’autres suirprises nous atienden!.

II tambo. en effet, «  du gros »  dans lo  seoteur. 
Terpíliles Inundes, mines aériennes, alternent avec 
le 105 et 'le 140. Les «  anciens »  s’ ingénient ü 
la i re disee.rne-r aux bleus, dont certa ins vont au 
feu jiour la prem iére fo-is, la diflérence de en­
ture e l d'iutensité des sons. le sifíle.ment bref et 
nigii de l'obus. le-ronllement saccadé de ia  lorpille.

Nous jouissous, par bonlieur. d’un temps déli- 
rieux. Dans lies lógóres ciarles du p etit jour, nous 
voyous surgir á quelques centaines cíe métres, 
coinmie des campaniles, les foi/.arres éd i fie e s des 
imite il,, mines, et une impression profondément 
liyutflaute saisit ¡l’ liomime qui ve (lie, en voyant 
s’dlover devant ses yeux. si prós e l si loin dans ce 
Paysage délioal et cailrne, la v ille  franca i se dont 
le sépare une frontióre nouvelle : T inextricable ré_ 
scau de lils d e fe r  qu’ont établi los Boches devant 
leur- Ltmchées. J'ai vu souvent des larmes dans 
*(‘S yeux de mes hommes, quand je  leur monirai 
D' apretadle.

Htá-ns la journéo c'est le repos. Un liomme sur 
quatre veMle aux créneaux; les aulres sorameil- 
*eiM en attendant le crópuscule propice aux coup3 

maiii. L e  sous-officier circule, surverlle, con- 
• seille. J'exanwne la fauno singifliére qui liante nos 

iranchées. Ce sont des acarabees tout noirs. pro- 
•ffes et cirés comme des bijoux anciens, armes de 
grilles el de formidables mandibules qu'ils agilent 
??n.s arrét, avec un crissement trés. perceptible. 
■ii?ls í 'Y  songo : ce sont les «  bousiers »  ebers 
j ^ - a n d  J.-H. Fabre. lis rongent les cadavres 
~®°hes succinclement enterres sous Íes parapets et

o°ttes desquels, quand elles dépassent, nous 
«ccrochons nos mousquelons...
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L a  réforme de l’heure
L ’Angleterre y songe

L ondres, 3 mal. —  On annonce que le  gouver- 
nement adoptera prochainement le  principe de 
i ’avance de l'heure.

H ier soir, s ir Henry Norman a dé-posé á la Cham­
bre des oommunes une proposition favorable á 
cette mesure.

Au conseil général des Basses-Alpes
Un conseil général s’esl prononcé pour i'avance 

de l’heure légale : c’cst celui des Basses-Alpes, 
département représente h la Chambre par M. Hon- 
norat. Dans sa séance d’b ier, i! a voté, en effet, le 
v(cu suivanl :

Le conseil général des Basses-Alpes, considéraut que 
la proposition de IM. Honnorst, tendant ti avancer llieure 
légale .pour mettre sans eQ'ort nos liabiludes de vie 
économique en concordance avec rheura solaire. ferait 
réaliser aux particuüers et i  TEtat des économies trés 
ij.poriaüles que les circonstances acluelles ne permet- 
tent pas de négliger, adopte le vceu que le Sénat ratifle 
le vote de la Chambre sur la proposition -de loi de 
M. Andrü Honnorat, relalive ú ravancernent. de l’heure 
légale et que le gouvernement use au plus tOt des 
pouvolrs qui lui sont conférés par cetle 4of.

R a em a ek ers  s ’e s t  en g a g é  
dan s I’arm ée  h o llan d a ise

L ondres, 3 mai. —  Au  cours de la conférence 
qu’clle a  fa ite h ier sur 'les dessins de Raemaekers, 
Mmc Ashlon Johnson annonca que le célebre cari- 
caturistc était tellement convaincu dos intentions 
agressives de l'Allemagne envers la Hollando, qu’ il 
s’éta it engagé dans l ’armée hollandaise, bien que 
marié et ayanl dépassé 'l’age du Service m ilitaire.

In form ation .)

L ag en ce  Wolff a v o u e  d e s  d ésord res  
á Berlin

Genéve, 3 mai. —  On a été inform é ici de bonne 
source que des troubles sérieux ont éclató ii B er­
lin  le 1 " mai. La  soirée a été tumultueuse, e t  on 
en a la preuve par le télégramme suivant de 
l’agence W o lf f  :

B f r l in , 2 -mai. —  U e nonabreux lia b itan ts  d u  fa n -  
b n u rg  du Sud a va ien t été co n vo q u es  p o u r  lundi so ir, 
8 dieures, i  la  fé te  du  1 "  m a i su r  !a  iPo Isd a m erp la lz . 
I I  s ’y  t ro u v a  e ffe c t iv cm e n t -quelques cu r ieu x  qu i n ’ y 
trou vfrren t ®as le u r  co n ip te . L e  rassem b lc in en t d u  p u - 
b lic  a  é té  d is p e rs é  sans peine p a r  ia  pó lice , m ais  n eu f 
a rresta tion s  o n t  été  opéreos pou r cen tra ', ntion aux 
¿o ís  do pó lice.

On remarquen» sans |»ein<; les lermes confus et 
embarrassés de ce coanmuniqué. M n’ est en outre

Si as liabiluel que l’agence W o lff télégraphie ii 
es pays neutros pour leur signaler de simples 

rassemblements; de curieux et neuf arrestations 
pour refus de circulen

Nul doute que le télcgramme n’a it etc lancé que 
pour oré ven ir  et atlénuer la nouvelle oxacte des 
désordres qui ont eu lieu. (In form ation .)

En ce moment, la v ie  agricole est partout en 
pleine activité ; les enfants e t  les femmes, restés 
seuls pour ve iile r  sur la terre, nous préparent lo 
pain (fe demain avec un si beau courage, une lelle 
dépense d ’énergie que. pour la reconnaissance de 
la nation, leur effort doit étre associé á celui des 
vaillants qui luttent sur les «  fron ls »  sanglants.

Xoic i une femme qui, avec ses cinq enfants dont

LA MODE BERLINOISE
“  über alies ”

----------------------------------------------------   S --------------

Ouvrez les journaux aMemands :
«  Les circonstances ac tu el les sont une bonue oc- 

casion de se débarrasser de l ’ influeaee de la modo 
francaise. Cette question a occupé la Chambre des 
dépútés de Prusse. E lle a, au point de vue éco- 
nomique, une grande importance et réag it sur la 
balance du commeree. 11 est établi toutefois que 
rexporlation  des articles de mode e t de toilette 
suiqiasse nolablenient- 1'importation. Les statisti- 
ques prouvent que l’Allemagne n’est nullemcnt 
dans la dépeudanco éeonomique de Tétranger.

»  Pour fa ire  triomijdier la mode alleinande ii 
faut soumettre le goüt du monde aux idees alie— 
mandes.

»  II ne su fíit pas pour atteindre ce but de creer 
quelquo chose de bien, et qui soit d ifférén t dé la 
modo lrangaise. II fau t couvaiiicrc les acheteurs 
de l’étranger et eeux aussi ríe l’ intérieur, que l ’a r - 
tic le  allemand est bon. II faut déracmer cette 
v ie ille  conviction que les ehoses élégantes, les ob­
jete  de b ixe faits avec goüt ne peuvent se trouver 
qu’á Paris. Les peuples se sont rendus depuis des 
siécles dans cette maison de joio, dans ce luxueux 
lió lc l du monde. lis se sont, depuis des siécles 
ilaissé ifasciner par cetle v i lile, comme le papillon 
se laisse attirer par la lumiére. II faut, pour la 
(lctróner, d iriger le ílot des étrangers vers d'au- 
tes centres. L e  changement se le ra  quand les ad- 
m irateurs de París com prcndront que la beauté 
de la  tou r E if fe l  répond m ieux que les tours de 
Xotre-D am e, ñ l'idée que notre temps se fa it  de 
la beaute. C’est alors seulemenl (pie la domiuation 
de la mode allemande comrnencera. »

C’cst en ces termes bizarros el... d é íin llifs  que 
s'exprime />;'<• IIU fe  (6—4, p. 220-227). Quant aux 
Uarnburger Nachriehten  elles voient dans les fan - 
taisies de la parisienne une apologie... vestimen- 
la ire  de la qio'itique, ce qui ne manque pas Ü’im - 
prévu.

«  La  mode actuelle d iez les A lliés, et particu- 
liérement choz les Fraugais, q u i o n t toujours  
cherché ti m ettre la mode en harm onie avec les 
circonstances politiques, est ridicula. L ’ industrio 
de la mode en France est loinbée bien has. Les 
modeles témoignent d’ un abaissement qui prouve 
u’elle n'a plus ríen de commun avec son éclat 
’ autrefois. Vétements et chapeaux se distinguent 

par des exagéralions lotalomcnt dépourvucs de 
goüt. "

Si les modes futuros de nos adversaires sont 
aussi ingénieuses que leurs raisonnoments, heu- 
reux les caricaturistes! lis onl de bons modéles 
sur la planche.

POUR RELIER “EXCELSIOR”
Nouveaux prix depuis janvier 1916

\otre reliure élecliique, á nos bureaux.. 3 fr. 25
Par poste, rccommandé  ................  4 ir. »

> Cartonnag • élégant. á nos bureaux  I fr. 75

l’ainé n 'avait pas onze ans, a cu ltivé l'an dermer 
son domaine sans fa ire  appel á  aucune niain- 
d’(euvre étrangére et sans laisser perdre un pouco 
de lorrain. Oelte année, e lle recommcnce ! Nous la 
vovons ici manccuvrant une faucheuse, tandis 
qu’un de ses fils, un petit gars de d ix ans, d irige 
l'a itelage des «ros  bceufs dóciles ;et soumrs. — 
E d. B.

Ayuntamiento de Madrid
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Aprés Erzeroum ct Trébizonde,
mai

Comment ! Le kaiser nous a prom is Verdun et tu n’es pas contení.

Nos vaillants chasscurs sur le front

NUTRA!LLEUSE EN POSICION; DANS UN Súíóti£:UCHA

Les chasseurs á pied qui, en tant de circonstances, ont fa it  glorieusem ent parler d 'eux, conservent au front cette bonne humeur 
qui est I’un des apanages les plus chers de nos «  v itriers » .  Qu’il s’agisse de braquer i» l’orée d ’un bois une m itrailleuse vers les 
tranchées ennemies, ou qu’ il soit question de se faire la barbe sur une place de village, c ’est toujours le sourire aux lévres que I on

revoit le petit chasseur «  qui fa it petit pas, m ais qui ira loin ».

Ayuntamiento de Madrid
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L e  service obligatoire  
en Angleterre

Les dispositions du projet de loi
L o n d r e s , 3  mai. —  M . Asquith a  déposé eel 

nprés-midi ii la Chambre des Commünes le nou- 
veáu projel de 'loi reíatif au service mililaire.

M. Asqliilli a declaró que cette loi est, en cer- 
tains de ses articles-, forl analogue au projet déjá 
soúniis si l'assembléc le 27 avril.

Le premier ministre a a joule que le nouvoau 
pro jet étenil Tobligation du service mililaire á 
tous les lionvmes cól i bata i res ou anaí-iés ágés de 
plus dix-huit ans et de moins de quárantc-un 
ans. - '

i.es líommes «yanl déjá dlx-liuit ans serónt con. 
voqués I rente jours aprés la mise en vigucur de 
la loi. Les jeunes gens serónt con zoques trente 
jours aprés avoir alteint l'áge de dix-huit aiis. 
j,es homines arrivés au termo, qe 'leur périñde d’cn- 
gagemen't seront maintenus sous les drapeaux el 
ranpelés au cas oti lis -auraient déjá qui tío fa r -  
anee.

Les cer.liílcals médkaux d'exemption aecordés 
dopuis le onois cl’aoíit 1914 seront soumis á revi­
sión; les cerlilirats d ’exemption seront aecordés 
l¡our un dé tai de deux mois.

O'n placera dans des reserves' de reorutemertl 
spéeáal íes hornillos qui eonliuucront á cxercer 
,:.-ur «mplni civil, mais ils pour ron t él re convoques 
dé.s (pie le besoin s’cn feria sentir.

La serondo lee I uro du projet de Soi aura lien 
doifiaiu.

«  La splendide tradition du patriotisme 
britannique »

Londres, 3 mai. —  Le D aily  Tclegraph, eom- 
mentant la séunce, dit :

« Evidemmenl la bonne voie a «té prise : il 
sufllsait seulemenl de se rondre cumplo de. sa ué- 
vessité pour qu’elle fút acceptée avec sloleisme 
par le Hoyaume-Uni.

»  I.’application du nouveau projet n’est pas une 
légére a ffa ire ; ses dispositions imposeront de 
¿luis sacrifices aux citoyens et h tout fédiílce so­
cial; mais quiconque comprend le caraclére au- 
glais ríe sera pas surpris que ce pays, une fois eon- 
vaiiicu de la nécossité de cette mesure, soit prét 
ti J’acceplei' avec fermeté, sans en craindre les 
conséquences.

» Ce ne sera qu’un nouvel exemple de la splon- 
dide tradition du patriotismo britannique. »

Moins «nthousiaste, mais non moins résolu, le 
Daily Chonicle écrit :

<i On peni toujours se. delnander si le recrute- 
mient volontaire n’oüt pás donné autaht d’hommes 
que le service obligatoire. mais lorsqu'on s'cnga- 
gea, ;il y  a qualre'unois, dans la voie du service 
obligatoire/ le sysléme d’engagements volontaires 
cessa de domn-r les mémes resultáis. Deux métho- 
des ne peuvent pas Otro employées á la fois. Pui.s- 
qu’on fait appel au principe du service mililaire 
obligatoire. il fáut eontinuer maintenanl. On ne 
sauráit songer pendanl la gueriv á revenir en ar- 
J iére. -

Le D aily  Avies trouve une formule de transac- 
J¡on entre ses préférences pour le service voton- 
laire et raeceptalion du service obligatoire : nous 
me devoiis jamais oublier. dit—il, que c’ést par le 
sysléme du recrutenieiil volontaire que nous avons 
p r o c u r é  ¡i iarinéo e l  á  la  flotle la  u ia je u r e  p a r t ió  
de leurs cffectifs. Ceux qui sont partisaiis du rc- 
crulemeait volontaire peuvent se féliciler en cons- 
tatant que iarmée britannique reste une armée 
de volónt aires.

L es  a c a d é m ic ie n s  fra n ca is  en E sp agn e
M a d r i d , 3 mai. —  Une feto. a été douuée hier 

soir en l’lionneur des académiciens franfais. On y 
-remarquait Ies ambassadenrs de Frunce e t d'Italle. 
•e ctaargé d’atfaires de llussie, le ministre du .la- 
pon, de nombreux profcsseui's de 4’Université el 
intellectuels parmi losqueN i,, dócteur Córtezo, la 
comtesse l ’araobazan, MM. Octavio Picón, Garra-, 
cido, Benlliiiré, etc.
, M. París, dirccteur de L lnstilu t franf.ais, a donné 
Mcture des adhésious de MM. Azcarate, Labra, 
oan-Martin, etc.

M. M érim ée a portó un toast en cspagnol.ct en 
iran fais pour le resserroment des liens qui unis- 
senl les deux pays.

La s'est tem iinée par des dances espa- 
gnotes.

L 'E P IL O G U E  D E  L ’IN SU RREC TIO N  1RLANDAISE

La démission de M. Birrell
LE CHATIM ENT DES REBELLES
La  retra ile  de M. B irrell, secrétaíre d'F.tat pour 

I’ Irlande, é ta it jugée inévitablé. Effectivement, cel 
aprés-midi, en arri van! á la Chambre un peu aprés 
le début de la séance, 'M. B irre l alia s’asseoir á  un 
des bañes réservés aux députés, derriére le banc 
des ministres. Un peu plus lard. il p rit la parole 
e l annonca á l'Assembléé qu ’il avait rem is sa dé­
mission a M. Asquith e t que ce lu i-c i ia v a i t  aocep- 
téo. M. Birrell a ajouté qu’ il s’é ta it .trompé dans 
ses éválualions du mouvement Sinn-Fein.

«  Mon erreur, d it- il, n’a  point pour cause un 
manque de vigilance : mes cfforls tendaient á 
ihaintenir Funité de lTrlande. En fa it, i ’unité de 
ilr lan de  a été maintenue ; les troublcs de Dublin 
ne constituent pas une rébellion irlandaise. » ‘ (A p - 
plaudissoments.)

Trois chefs des rebebes ont été fusíllés
M. Asquith a annoncé á la  Chambre des Com- ? 

muñes que trois dos rebollos,- Pcarse, Glarke et 
Mac Itonagli, qui avaiont signé la proclamalion ir -  1 
landaise, ont été fusíllés ce matin, aprés jugement j 
par un conseil de guerre. Pearse était un des r 
chefs intelléctuels du mouvement -Sinn-Fein, et 
lo présidenl. du gouvernement provisoire. Glarke | 
était un liomme déjá ágé et représentait rancien i 
groupe de- l ’eriians. Mac Donagli éta it un des écri- 
vains les plus con ñus du parti Sinn-Fein.

Rotjer Casement sera  jugé á part
A  l’égard -de sir lloger Casement. Ies opihions 

sont trés incertaines : sa condamnation en cour 
marti-ale el, son exéeution élaient attendues dans 
les délais les plus rápidos. Toutefois, M. Asquith 
a fa it  savoir á la Chambre des Communes que son 
cas sera i t jugé á part.

Le géneral M axw ell remercie les régiments 
ir landa is

L ondres, 3 mai. —  L e  general Maxwell a adressé 
aux troupes sous ses ordres l’ordre du jou r su i- | 
vant :

Je déslrc remcrcier les troupes ríe Dublin pour leur 
coiiduitc mayniflque en des rirconstanaes difficiles du­
ran! les combáis dans les rúes, que je me suis vu dans 
la.nécesslté de leur ordonner. t Irá ce a l ’habüeté des 
offkicrs et au,r efforts infatigables des troupes, tous 
les nebcllcs survlvants de Iniblin se sont maintcnant 
rendus sans conditlon.

Je disire •particulléremcnt exprimer ma gratilude au,v 
régiments irlandais qui ont prís une part si largo a la 
rip ies sien de la rébellion. II est impossible de déluüler 
toas les incide ni s hérniques, mais traites tes féliclla- 
tions sont d.nes au petit délaehement de car alerte qui 
a amené un runrol de mimitions aprés trois jours el 
demi <¥ combat dans les rúes, et ceta bien que son 
chef féit també.

     -
LA  TE  A SIDA GERMA AO-AM ERICA IA E

Berlín ne sait toujours pas 
ce que le kaiser a décidé

iCenéve, :¡ m a i.— : La  Gasctte de F rancfort pu- 
h lic un lótógranono.'de Be.nlin disant qu'on ne saU 
pas encore si une 'decisión a été prise rélalivem ent 
á i a  note américaine.

On insiste seulemenl sur lie fa it que M. Gerard, 
tout en se lenárít eai relatioiis constantes avec son 
gouvernomenl. a été refu  deux fois á la table du 
kaiser au grand quartier general.

----------------------------------> -•-«--------------------------------- r

L es  p a p iers  de von  Igel
W a s h in g t o n , 3 mai. —  Le P rov id cncc Journal 

a fflrm e que les papiers saisis dans le buréau dé 
‘V o ií fgel démóntrent |iéremptoiremeut que le 
gouverriemenl allemand étail. párfaitemeut au 
coiirant' du complot d irige contre 4e canal de W el- 
land é t qu’il connai-sail égalemenl les autres cons- 
pijñtions ourdies.

O réves s a n g la n te s  a u x  E tats-U n is
Ne w -YÓ io í. 3 mai. —  Une grévo tres impor­

tante s’est déclarée á Pittsburg, oü de nombreu- 
ses usiues métaliurgiques ont été désertées par 
les óuvriérs.

Des m illiers d ’ouvriers avant lente d’ envahir 
les aciéries Edgard Thompson, tcois grévistes ont 
été tuéSr et sept autres, ont été lilessés au cp.urs 
des bagarres qui sen  sont suivies.

Les autorites examinenl l’opporlunité de m o- 
b iliser les milices. ( In form ation .]

L ’Allemagne empéche 
lettres et journaux 

de sortir de son terriíoire
POURQUOI ?

C o p e n h a g u e , 3 mai. —  Les sacs postaux iirovc- 
nant d’Allemagne sont, depuis deux jours, retenus 
á la lrontiére. On suppose que celta  mesure a pour 
ob jet de garder secreta de nouveaux mouvements 
de troupes dans la directiou de l’ouest.

Berne, 3 mai. —  Les journaux ailemands ont 
cessé de p a n en ir  en 'Suisse. On-suppose que cé 
fa it  a pour cause une interruption des C o m m u n i ­
cations par voie ferrée á i’ocCasion de mouvements 
de troupes dans la direction du front f r a n c a i s .

Ou admet aussi que les aütorités allemandes 
veulent interceptor tous renseigñemeuts sur les 
désordres q u ’ o n  assure s’é lre  prodnils dans p lu -  
sieurs villes á cause du reneliérisseinent de la vie 
e t  de la péaurie de denrées.

Trois oífícícrs ailemands 
en cour martíale á  L a  Haye

A m s t e u d a m , 3 mili. —  T e n is  o flíriers  ¡illeinands 
internes dans le camp lioHandais de W’iprickera- 
chers passeronl. demain devanl la cour martíale do 
L a  Haye pour insubordina!¡on v is -á -v is  du eom- 
mgndant du cami».

Un vap eu r  e sp a g n o l  coulé
M a d r i d , 3  m a i.  O n  a n n o n c o  la  p o r t e  d u  v a ­

p e u r  Yinifrcdu, e s p a g n o l ,  q u i  a  é t é  c o u lé  d a n s  la  
m e r  d u  f i o r d .  \ ,

U n e  e x p lo s ió n  s ’ e s l  p r o d u i t e  a u  m o n ien t. o u  le s  
h o m m e s  r e p o s a ie n t ;  l ’ é q u ip a g e  i g n o r e  s i  e lle , p r o -  
v e n a i t  d 'u n e  t o r p i l l e  o u  d u  h e u r t  d ’ u n e  m in e . 11 y  
a  u n  m o r t  e l. c in q  b le s s ó s .

L e s  s u r v i v a n t s  o n t  é t é  r e c u e i l l i s  p a r  u n  v a p e u r  
jr r e c  q u i  le s  a  t r a n s ie r e s  s u r  -le v a p e u r  e s p a g n o l 
Juliana.

Pour assurer la régularité 
des Services médícaux

l/appe l sous les  d ra p ea u x  d ’ un ce rta in  n om b re  da 
mOdecins du s e rv ice  au x ilian .- ou  d e s  c lasses ancieune.s, 
a insi o t ic  le s  d écés su rven u s  dans le  co rp s  m ed ica l a ya n i 
p rod u it d e s  réc lam ation s  d e  la  .parí des popu ta lions i>our 
ob ten ir  un s e r v ic e  m ed ica l d e  m an iere régu lié re , le  rm- 
n is tre  d e  lT-n térieur, d ’a cco rd  a vec  le  sous-secréta irs  
d 'E ta t du  s e rv ic e  T n ilita irc .d e  sa n lé , a  p r is  les  d isp o - 
s it ion s  su ivan tes : . . . .

-Dans ch aqu é reg ión , les  p r é fe ts  d e s  dt-parlem en la  
in téressés e t  le  d ire e teu r  d u  S e rv ic e  de San ie  de la  r e ­
g ión  vo u d ro n t ibien se co n ee r le r  d 'u rg en ce  pou r ú tudier 
Oes beso in s d 'enseinb le  d e  la pop u la lion  c iv ilc  en  ce 
q u i con cern c le  s e rv ic e  m éd iea l ;

l.o  service, m éd ieu l, dan s les  secteu rs d ep ou rvu s  do 
m íd o c in s  ou  q u i n ’en  au ra ien t pás  un n om b re  su ftl-  
s in t . sera  to u jo u rs  assu ré  á  l ’a v e n ir  p a r  d es  m édecins 
m ili la iiv s  ou •m ilitarisés p e r c e v a n l u n iqu em ent -leur 
so ld é  m ilila ire  á  l ’c x e lu s ion  de tous a u tres  h on ora ires  
ou  ém olu m en ts :

Tbu tefO is, i l  e s l e x p ressóm en t en ten du  q u e j e s  ntum - 
lip a lit é s  d evrou t. s i c e la  e s l reconnu  hécessa ire , so it 
íc u rn ir  en  n a lu re  au .m édecln d es ign é  le s  q io y en s  de 
d ép la cem en l, so il l 'in d ém n ¡s er  d e  to iis  ses fra is  de Ué- 
p la cem en t en  p ré le va u t e e tle  indem nilé_ s u r  les  fonds 
de  l ’ Assís lanec n iéd ica le  g ra lu ile .

Si la popu la tion  c iv ilc  e s l d ép ou rvu e  d e  ressou rces  
.m édica les dans un c en tre  lio sp ita iie r  au  vo is in a ge  Im - 

i m éd i.it d 'un  ce n tre  iin p o r la n t  (rh o s p ila ljsa tio ii, la dési- 
gnali.-ni du m éd ec in  ou des  m édecins ch á rgés  d 'assu rcr 
d ’ une faeon  p erm an en te  le  s e rv ic e  d e  la  popu lation  
e iv ile  sera  rés e rv é c  au  m ú dec in -ohef du  G en Iré  de la 
P la c e . ‘  • .

11 reste  en ten du  que. su ivan t les  r e g le s  préctídeim nent 
é lab liés , les  m éd ec in s  m ilila ire s  d e  con ip lénn jn t ue doi- 
v e n l pas.C tre a ltectés á  la loca lit ii oü  ils  ex erea ien t leu r  
profession .

(L a . m ise en  v ig u e u r  d e s  nrésen tes p rescr ip lion s  en -  
lia ln e ra  le  r c lr a i l  d e  tou tes les  m ises  h ors  cád rc , m ises 
en  cm igé  ou  sursis d 'a p p e l qu i au ra ien t.,pu  p ir e  a cco r- 
d é s  ju sq u 'á  c e  jo u r  p o u r  a ssu rer le  s e rv ic e  m ed ica l de 
popu la lion s c iv ile s  ; lo iitc fu i- , ce  re tra it ne sera  pro­
ís  neé q u 'ap rés  la  dO signalipn des  n iédeein=  m ilila ires  
-charges d 'assu rcr le  se rv ice .

L E  MT I P ”  rem p lace  le Beurre
dont il a l'apparence et la savenr.

I ,e «T IP »n  est venduqu'enpains d’un 1/2 kilo. 
Exigersur renveloppeúmarquedéposéesTIP» 
Le <i T IP  »  ne coqte que 1 Ir. 60 le demi-kilo. 
Livraison á domicile dans tout París. 

Expéditions Prov ince  franco postal dom icile  
contre m andat: S ha.: 7 fr.25 ; 4kg .: J4fr.05. 
Auguste Pellerix, 82, rae Rambuteau, París.
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POUR PRÉLUDER AUX GRANDES ATTAOUES DíNT LE FRONT 1TALIEN VA ÉTRE LE THÉATRE

T O M B E S 'O P ^ Í

,a U e H N l

UN HEROS íTAUEIÍDECORF 
DE LA (VÍEDAIULÉ D'ÁRGENT U N  G R O S O B U S  AU TR 1C H IEN  N O N  ÉCLAT? F R iS O N  N1ERS A U  U 1T S  V E R S L 'A R R i ÉRE l ^ L Á f O iL E T T  E DELARTiyUtÜR PRÉS O E S A  P1ÉCE

meme des operations en cours laísse entendre que le signar de íq grande attaque est procfie. Le plus récent succés de nos alliés est 
la p rise d’assaut des positions de Crozzon=di=Fargorida (3.083 m étres), des cois de Lares (3.255 m étres) et de Cavento (3.195 m étres).

A  bien des índices, on reconnait sur te front italien qu'une action úe grande envergure ne saurait longtem ps tartier á se mamresier. 
Si les troupes adverses en ce moment n ’échangent des coups de canon que pour ne pas «  laisser tom ber la conversation » , le caractere

Ayuntamiento de Madrid



10 F X C Ü L S 1 0 P

A  la mémoire des auteurs aramatiques
tombés au champ d’honneur

  ♦      .

|M. P o in c a ré  inaugure le m onum ent du  sculpteur B artho lom é

Jeu d i 4  mai 1916
Les nouveaux cóntingents russes 

au camp Mirabeau
M a r s e i l l e , 3 m a i.  —  C e  m a t in ,  i» 11 h c-u res , a  eu  

l i e u  d a n s  u n  p a v iH o n  d u  c a m p  M ir a b e a u ,  u n e  r é -  
c o p t io n  o f f i c i e l l e  en  l 'h o n n e u r .  d e s  o f f i c i e r s  d u  e o n -  
t in g e n t  r u s s e  a r r i v é  h i e r  m a t in  it M a r s e i l le .  D e  
n o m b r e u x  o f f i c i e r s  s u p é r i o u r s . a n g la is  e t  s e rb e s  
y  a s s is ta ie n t .  L e  g e n e r a l  U e r l iu  s o u h a it e ,  a u  n o m  
d u  g o u v e r n e r n e n t  d e  la  R é p u b l iq u c ,  u n e  c o r d ia le  
b ie n v e n u e  a u x  o f f i c i e r s .  s o u s - o f l i c i e r s  e t  s o ld a ts  
r u s s e s  q u i  v o n t  c o m b a t t r e  e n  F r a n c o .

L e  c o lo n o !  O s n o b io h in e .  d e le g u é  d e  l 'a m b a s s a d e  
ru s s e . so  fa i t  l ' i n t e r p r é t e  d e  to u s  le s  s o ld á is  ru s s e s  
p o u r  e x p r im o r  i i  la F r a n é e  e l  it so n  a r rn é e  le u r s  
s e n  t i m o n is  d e  v i v e  g r a f  i lu d e .  «  N o s  s ó id a  ts, 
a j o u l c - t - i l ,  s o n t  r a v i s  e t  f io r s  d e  v e n i r  c o m b a t t r e  
s u r  le  s o l l r a n f a i s  ¡i cÓ té  d e  n o s  a m is  e t  a l l ié s ,  ¡es  
A n g la i s  e t  le s  B e lg e s .  »

P e n d a n !, t o u t e  e e t t e  e é r é m o n ie .  la  m u s iq u e  des  
é q u ip a g e s  d e  la  f lo t t e  a  e x é c u t é  le s  l iv m n e s  d e s  
n a t io n s  a l l ié e s .

M. l ’OI.XCAIlft prononrc son discours devant le  monument

L ’ inauguraliou da monument elevé ¡i la íné- 
m oire <les 'auteurs ilramatiqurs tombos au champ 
d'boniieur a  eu lieu aujoiu'd'liui. ¡i trois lien res, 
dans le jm  iliii de la Si ir ié té des Auteurs el. Cotil- 
positeurs <lrnmatiqiH‘s. m e llennor.

Le président de la Ré.iulilique, a.-roijipagné da 
general Duparge, est a r r i v é  ñ  trois honres. Ke?u 
|iar les nieriibres du lnirenu, il a été conduil ¡i la 
place qui lui avait été césecvéc, dans le jardinet, 
entiñremeut leuda de draperics rouges.

La eérémonie devant ganler aa touehanl. carac- 
It'-rc d 'ia lim ité. seuls les .-'iciétaiiv-, les délcgués 
des slagiaires. le comité de la Société des Auteurs. 

.Compositeurs et Kdileiirs de musique, le comité 
'de la Spciété des (leus de lettres. les fainiliers des 
si i paras se pressaient autour de la nraquotte due 
au ciseau de 1'éminent sculpteur Bartholomé.

M. Rdiuain Coalus, présideut de la société, a pro- 
noncé ua éniouvaat discutir» dont nous reprndui- 
sons les passages suivauts :

'Dans i'e pelíi jais lili, qui semble aussi éluignó des 
bcufts de la v i l q i i ’ iiu enclos provincial, nous inau­
guróos  .... . le monument fiuiéraire i|u'un des
plus grands arlisles de ee temps a aceepté de (Jodier ,‘i 

n: 'in o ir e  de e c u x  des nOtres q u i.  a u  cours de la  p lu s  
formidable d e s  guerres, ont consenli lléreinont k l ' id é a l  
fea libáis, se e o n f iH h la n t  une -fois de plus avec l ' id é a l  
htirnain, l'émoiivanl tribut do leurs existenees, empor­
re s  dans l'iiriinense effort anonyme de la nation.

■Chaqué jour. ee monumenl rappellera aux' rnembres 
de notre société la eoiuluite «lorieuse de leurs cama­
rades. le Morago avee lequei ils ont combattu pour 
la plus -aiiile des causes, la uoblesso d’honunes de 
I d fres el d'arlisles qui, sur les rhamps de bataiUe, ont 
pi'ouvé qu’une grande ¿me, soulevée ,par un baúl en- 
th'iiisiasme, peut transfocmcr le citoye» le plus paisible 
et le meins -préparé á la guerre en un héros.

ensuite les noms des 
le témoignage de l’ad-

Inu iias . cap ila ilu  
el (¡a llia u . d il N'o 
so ld a l : f i e r r e  tli-  

, liiH iteuanl : P ie r

M . R o m a in  C o o lu s  a  c ¡  
l ié r o s  a  q u i  i !  v i e u t  d 'o lT r i 
n i i r a t io n  d e  lo u s  :

P a u l A ek e r , saús-lieu lc ni : M atiri D ese le rs , dit

P a u l l ia il .  sou s-lieu tenan t ; O eorgos lla lta n c iio ii : J o  
s rp b  l la l ln l .  c a p o ra l ;  D im ilr i de B enardaky . d il V ova  
B crky , c i ig a g é  vo lo n la ire  ; .lean  Bel Ion. d il Joan Bcne- 
ilic l. e n ga s é  vo lon la ire . a d jiid a n t ; iM au rice B es lay . 
lli N tenan l : A n d ró  B cu ry. lieu len an t : l ie n r i  (ia rb oñ - 
íi He. lle iile n a u l ; C u y  de C assagnae, suus-lieu tenant : 
■Maui-in- C lia lbou b. dil A la re il, é lé v c -p ilo lc  d 'av iaU on  ; 
!■  rnanU l.a p e r lo l, d il F ern a n ii -Jjactv. cap iln in e  : P ie r re  
■üeville, m arée lia l d es  log is  ; C harles 
E n file  U a ign e tlo , cap o ra l : E m m am i 
C au lo is , a sp ira n l ; K lieuu e (ía rn ier , 
m sty . lieu ten a n l; R obcrt d 'H un iiéres 
L.'.iuó : M b érie  M u gnard  : C h arles  iM u ller, so u s -lieu le - 
nant : .lauques X a y ra l, eu g a g é  vo lou ta ire  ; Pihilippt- 
M oreau , s o ld a l : ( « e o r g - s  T h e ll ic r  d e  P o n ch e v ille . en - 
g a g é  vo lon la ire . sous-lieu tenan t : \ntoine V va n , üeu - 
t '-u a n t ; A n d ró  PradeJs, lieu lenant.

’M. ltaymoud Poincaré a répiuidii en termes •’-mus. 
Nous extrayons de son (liscours les passages sui- 
vants :

L a  va illa n ee  d e  vos  m orís  u 'au ra  pas  é l ó s lé r ile . L e m  
s m g  v e r s é  op pose d o rén a va n t un oh s lae le  in fra n ch is - 
sa b le  i  eos  va n ileu ses  o ffen s ive s  du pan germ an ism e ín - 
te ile c lu e l, condu ites par Ies p i le s  E p igon es  des lle g o ] 
e l  d e s  G erv inu s. Hoigneusem ent c x a lló s , le s  so u ven lrs  
d e  18CG e l  d e  IS70 soutenaH-ut l'e ss o r  a m b ilicu x  de 
l'im p ér ia lis m e  : i ls  sont á ja m a is  abo lís  p a r  les  ba- 
ta illon s  d e  la A la rn e . d e  IA  ser e l  d e  V erd u n . I .e  d ieu  
a 'ile iiiaud  s e s t  r e t ir é  dans-ses nu ages. II ne nous reste  
qu 'ú  a cb e ve r  no tre  v ic to lre  su r Jes' en nein ís  d e  tou t ee 
qu e nous aim ous. C e s t  a ffa ire  d e  pa lien ee . d e  tra va il 
r.) d e  vo lon té .

V i v c m o n l  é m u s  le s  a s s is la n ts . a v a n t  d e  s e  s é u a -  
longuempnt e x a m in é  l'a-uvre d e  Barlho-

L’explosion de la RocheMe-Pallice
95 cadavres retrouvés

U  R o c h e u .e - P a i . u c k . —  L e s  I r a v a u x  d e  d é -  
J jla ie in e n l ib* 1 u s in e  cb* M.M. V a o d ié r  o t  D c s p r é f t  
on t c o n t in u é  sa n s  r e lu c h e  e t  o n t  fa i t  r o t r o u v e r  au  
to ta l  95  c a d a v r e s  c a r b o n is é s  s u r  le s q u o ls  J Í5  s e u t e -  
n ic n l o n t  pu  é t r e  id e a l i t ié s .

L e s  r e d i l - r e l i e s  s e r e n í  e o n tin u é -e -  p lu s ie u r s  j o u r s  
e n  r a is o n  d e s  I r a v a u x  d e  t e r r a s s c in e n t  c o n s id é r a -  
b le s  e x ig é s  p a r  ¡e  n i v e l l e m e n t  d e s  m o n l ic u le s  d e  
t e r i- e  q u i  s e  s o n l fo r m e s  s o u s  l 'e f f e t  de, l 'c -x p lo s io n .

1

r e r ,  on l 
lonn ' 
lu i  c

C o s í ,  t r a i t e  d e  la  m a m é  r e  s o b r e  e t  f o r t e  q u i  
ís l  p a r t i c u l i é r e ,  u n  m o n u m e n t  d ’ u n e  lo n c h a n te  

s im p l i e i t é  : u n e  f e m m e  p e n c t ié e  s u r  u n e  s l í- le  f u ­
ñ é  ra i r e .

L a  m a q u e t t e  s- 
b r e  ; I e s  n o m s  -de 
n e u r  s e r e n í  g r a v i  
é r i g é  d a n s  l e  ja r e

ra  e x é e u lé e .  p lu s  la rd ,  en  m a r -  
: l ié r o s  to m b é s  au  c h a m p  d 'h o n -  
s s u r  la  s lé le .  I . e  m o n u m e n t  s e r a  
in d e  t 'h O le l d e  la  s o c ié t é .

F a it s  d iv e r s
P A R IS

L’explosion de N anterre
q u i é ta icn t parn ii 

lite
D o i

■nt su rven u  p a r  su ite d e  
m e  d e  la  R épu b liqu e , á 
d e rn ié re , i  la  M d sq p  d é -

L e s  fr e re s  R aon l e t  (¡a s i 
je s  c in q  v ic tim es  do fa c í  
l 'e x p lo s i1 oí d ’ une i-haudioi 
■Nanterre, so n t m orís , la  11 
iparU 'iuentale d e  N an te rre .

iL 'ó ta t d e  -M. L a m b e r !, q u i a  c-lé -griévem en t blcssé, 
es t tri-s a larm an t. Le feu

H ier m aiin , i  9 Jieure.-. un ca fllm en cem en t d 'in cen - 
• Iil s ’t-sl d é c la ró  dans un-’  fa b riq u e , 1 1 1 . ru é  O b e rk jm p f, 
a p p a rle iian t ¿ M\l. (Manasson ,-fréres.

feu . oecnsionn.'- par. l 'e x  p losión  d 'n n  r '-c ip ien t eon - 
t-n an t d e  ren ea iis tiq u e . a  é té  assez rap id en n n t éte in t 
■par Tes ¡ o m p i-rs . m ais le s  d e u x  fré re s  M anasson on l 
c ié  légi'-rem cnt brCilés aux m aius e l au v isa ge . >M. L óo - 
p-ipl -Manasson .1 d d  étre  adnds ¿  1'hOoitaI sa ln t-C on is.

COURS ET CONFERENCES
—  l.a prcmli-rc conférence de la serte organiséc par ; 

notre confrí-re l 'A ls u c ic n -L o r ra m  d e  P a r ís  aura lieu sameüi 
prochain r> mal, á 8 li. 1/ 2  du so ir, salle de GéORraphie, sous 
la pré-idence de M. W elschlnger, meinbre de l'Institut. 
M. le  chanoine CoUiu. d ireeleu r du Lo,-rain de Meta, y  p a r­
lera  de I Cnion saert'e en Lorraine.

— M. It. V ern eau . p ro fe s s e u r  d 'a n t liro p o lo g ie  au  M u- | 
séum , cun iiueneera  son  cnurs a u jou rd 'h u i Jeudi 1 inai, i  
a lieu re s . dans 1‘ am phH héa ire d es  iN 'ouvelles G a lerles  ru é  ) 
de Hurron, I i °  2.  e t  le  con tln n e ra  le s  sam odis, in a rd ls  e t  : 
je u d is  su lva iils . a la  m ém e heure.

OU SOUSCRIRE 
AUX BONS ET AUX OBLIGATIONS 

DE LA DÉFENSE NATIONALE?
I . e  o i i n i s l r e  d e s  F in a u c e s  v i e n t  d e  p r e n d r e  u n e  

d e c is ió n  in té r e s s a u to  u lin  d e  d o n n e r  to u to s  f a c i l i ­
t é »  au  p u b l i r  p o u r  la  s o u s c r ip t io n  a u x  B o u s  d e  la  
D é fe n s e  N a l io n a le  e t  p o u r  l e u r  r e n o u v e l le m o n t .

L e s  B o u s  s o u s c r its  é t a i '- n t  d é já  d é l i v r é s  —  im -  
m é d ia t e m e n l  —  << P a r í s  :  ¡1 la  C a is s e  C é n t r a le  d u  
T r é s o r  p u b lie .  au  P a v i l l o n  d e  I - 'lo r e  ; & la  R e e e t t e  
c é n t r a le ,  1G, p ia r e  V e n d ó m e  ; ñ la  R e c e t t o  p r i n c i -  
p a le  d e s  P o s te s , r u é  d u  L o u v r e ;

En Provinee  d i e z  le s  ( r é s o r i e r s  p a y e u r s  g é n é -  
r a u x  o t  le s  r e c e v e u r s  d e s  í ln a n c e s  :

A  Piíris  et en p ro riw -e ':  d i e z  t o u s  l e s  p e r c e p -  
te u rs .

Ces Bons sont délivrés maintcnant, dans les m e­
mos conditions, par tous les bureaúx de poste.

A in s i .  i l  e s t  p o s s ib le  a u  p u b l ie  d 'a v o i r ,  —  d e  
s u i t e  —  p r e s q u e  .p a r t o u t  —  d e s  B o n s  d e  la  D é ­
fe n s e  N a l i o n a le  c e n t r e  d e s  e s p é c e s  o u  d e s  b i l l e t s  
d e  b a n q u e .

I c  p u b l ie  p e u t  s o u s e r ir e  i i  c e s  m é m e s  g u id i e l s  
a u x  Obligations de la Défense Nationalc.

R a p p e lo n s  q u e  l a  B a n q u e  d e  F r a n o e  r e m e t ,  s a n s  
d é la i ,  le s  B o n s  s o u s c r i t s  á  s e s  g u ic h e t s ,  á  P a r ís ,  h  
s o n  s ie g o  c e n t r a l  e t  d a n s  s e s  b u r c a n x  a n n e x e s :  e n  
p r o v in e e ,  d a n s  s e s  s u c c u r s a le s  e t  b u r e a u x  a u x i ­
l i a  ir e s ,  e t  q u e  le s  p e i i t s  é p a r g n a n t s  p e u v e n t  r e c e -  
v o i r  d a n s  to u s  le s  b u r e a u x  d e  p o s t e  d e s  c o u p u r e s  
d e  5  f r a n e s  e t  d e  2 0  f r a n e s  d e  c e s  m é m e s  B on s .

N o u s  n e  d e v o n s  pas  U é s i l e r  á  u l i l i s e r  t o u t e s  c e s  
f a c i l i t é s  d e  s o u s c r ip t io n  1

SANTÉ FORCÉ

P E T I T E S  E X P O S I T I O N S

D É P A R T E M E N T S

Le feu dans une m anufacture
t j ;  ALvsá R é j,.  jM ir t . ) .  —  U n v io len t .incendie a d é tru it

b io r  m alin , le  b á liin en l p rin c ipa l co m p ren so t la  fa b r i­
c ó ! ion  e l la  nía'm íteritibn d e  la  in a n u fa c tu je  d e  labacs 
d il A laos . L e s  pertes  atb-Jgnehl un c h ilfr o  tres  im p o r­
tan  l e t  le  s iu istre c-ontraindra au  c h ém a g e  cen t c in - 
q u a n le  ou vriers . su r se.pt cen ts occupés dans la  m a - 
¡jp ila c lu re . T o u te  idee de m a lv e illa n ce  d o it  filrc  écartée .

L CEuvre du Soldat dans la Tranchée
C’e s t  a u jou rd 'h u i q u e s ’ou vr ira , á la  ga lc r ic  B ern - 

'henii fré re s . I'exos ition  d e  rü E u v re  du  S«Jldal dans la 
T ra n ch ée . co m p orta n ! d es  pcin tures, scu lp tu res , g ra -  

I yu ros, o b je ts  d a r t  o fTerts p a r  p lu s  d e  250 a rt is le s . en 
vu e  d 'im e  tóm bola  don t le  p rodu it sera  p a r licu lie re -  

( nient a ffe c té  ¿  1'envoi de brancards-J iam acs c t  d e  
i ch a ises-b rau ea rds  su r l e  fro n t. P a rm i Jes donateu rs 
! p r in c ip a u x , s ign a lon s : NUic A tib é m i.  iMme A gü ite , 
I '.VIH. B arlho lom é, Jacques B lanche. F ie r re  Bonnard , A ll le  

B resU u . MAI. CapiellQ , Carrier-B elleu .se, A lan  r ic e  C ha- 
I bas , D auchez, 'M au rice D en is, T íe sva llié res , A U lc D u fau, 

l\í M. A b e l F a fv re , F lan driii, (lu iila u m in , Hansi, l la rp i-  
gn ie s ; Labou retrr , d e  L a  O andara, ft t lle  L a liq u e , M M . 
f.éa n d re , L eb ou rg . L e  S idaner, L év y -D h u rn te r , M a d e - 
lin e , A ta rqu e l, C lau de M onet, M o reau -N é la to n , I lc r -  
iijaun  P a u l, P tiech , R aem aek ers, 'Rodhi. S e rt, L u c ien  
.-simón, V a llo ton , V a lla t , A 'u tllard, W a lte r  C a y , W 'il-  
le lte , etc.

o b ten u es  par i'em p lo i du

VINjeVIAL
Son heureuse composition

O u i n a ,  V i a n d e  
L a c t o - P h o s p h a t e d e C h a u x
En fait le plus puissanl des fortijiaots

II convieat aux Convalescenla, Vieillard»,
Fenunes, En/aats el leule* personne»

débiles e l délicstes. ,
0  ---------------
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LES CON TES D'EXCELSIOR

“Ceux de la nuque”

E X C E L S IO R 11

X I I I

Le troupeau de dindes
ííir* Mine de Scrmaise.
L E  COMTE de  B e r n a y  ( I I  est debout, pr'es de la 
ble oii le thé esl serví et mange un gatean). —  II 

exquis, ce petit machin-lá!... Chaqué fois que, 
puis la guerre, je  mange quelque chose chez un 
itis'sier, qa me parait execrable... et choz toi les 
teaux sont bons... Je ne sais pas comment tu 
is ?...
NI"" d e  S e r m .m z E. —  Je les fais moi-méme...
M . d ’ H o r t y  (ahuri). —  Non?... Vous s a v e z  faire 
s gáteaux, vous ?...
M "" de Skrmaizk. —  C ’est une faqon de parler... 
veux dire qu’on les fait á la maison... (á M . de 

ernay. qui donne du gatean au chien). Je t’en prie...
! p a r ta g e  p a s  avec P a ta p o u f.. . II  es t a sse z  gros 
m m e qa...

H o r t y . —  Le fait est que si qa  continué son ven- 
e empéchera ses paites de poscr á terre...
M . d e  B e r Na y . —  A h !... Mon D ieu !... filons vite, 
o r tv !... le ventre de Patapouf me fait penser... 
M m° DE S e r m a iz E. —  A  quoi ?...
M. d e  B e r n a y . —  A  la grosse dame qui béche le 

énéral Joffre... C’est son heure!... Elle arrive tou- 
)urs avant tout le monde!... Je nc peux pas la voir, 
tte femme-lá !...
H o r t y . —  ?... ?... ?...
M"le d e  S e r m a iz E. —  C ’est Madante de La  Réole...

5lie  rit.)
M. d e  B e r n a y  ( ó  H orty ). —  Elle m’empoisonne 
salón de ma scciir!... (aprés réflex ion ). Elle et 

uelques autres!...
H o r t y . —  Surtout la belle Madamc Trefile... qui 

pporte toujours une bonne nouvelle désastreuse... 
NI. DE B e r n a y  (d  sa socar). —  A  propos de nou- 

clle désastreuse... Tu  ne sais rien de nouveau 
é Risette?...
M “ c de S ermaizE. —  Non... rien!... je  ne la vois 

as souvent... Cependant elle vicnt eneore a mon 
our... tu vas la voir arriver!...
NI. d e  B e r n a y . —  J ’ a im c  a u ta n t p a s !. . .  Venez-vous, 

Iorty ?...
NImc d e  S e r m a iz E. —  Comment!... C ’cst pas assez 

e t’en allcr tout seul?... II faut eneore que tu ra’em- 
nénes Horty?... (O n  entend un joyeux froufrou  
ans le salón prccédcnt.) D ’ailleurs il est trop tard... 
oilá ta filie!...
R ise tte  (Robe á cinq ¡upes, en taffetas gris 

■face de mauve. Petite  veste trés coarte, bottes g ri- 
es a talons d’argent, bonnet de pólice de paillc grise 
gland d’argent). —  Bonjour Tanto Louise..’. Bon- 

our Monsicur dTIorty!... Bonjour Papa!...
NI. d e  B e r n a y  (honren). —  Bonjour!... ( I I  prend 

on chapean qu’i l  avait laissé sur le piano). Au re -  
o ir ,  L o u is e ! . . .  (Entren t  Mesdames de I.a Réole, dé 

'éqych.e, de Laválé-d’A tigé et la belle Madame 
’reiíle.) Patatrás... *

H o r t y  (entre ses dents, á M . de Bernay).—  Voilá 
e troupeau de dindes!...'

La  bELÉE M "* T re ili.E  (ti m oítié aimable, á moitié 
gressive). —  Vous ne partez pas, j ’espére, monsieur 
Horty?... ou, du monis, pas avant de nous avoir 

onné des líottvelles?... - :
H o r t y . —1 Moi qui suis toujours si renseigne...
L a  b é ú .E M '" '  T r e i l l e . —  J ’ a l la is  le  d iré ... 
H o r t y . —  J e . le sa is  b ie n !. . .  M a is  c ’ es t vou s , au 

o n tra ir c , d e  q u i  n ou s a tten d o n s  q u e lq u e  n o u v e lle  
e n sa tion u c lle ... d ’ au tan t p lu s q u e  v o u s  a v e z  u n e  re -  

a n ch e  á  p ren d re ...
L a  b £l i .E M "1'  T r e il l e . — Une r e v a u c h e  ?... P o u r -  

u o i ?...
H ó r íy . —  Parce que, la derniére fois, vous nous 

avez anüoñcé... comme certaine ct imminente... la 
irise de Verdun.;. et que c’es f Trébizondc qui a été 
i r i s é A l o r s  il y a maldonne... C’est'á reconimen- 

... (•phisieurs personaes entrent).
. NI1" ' i>E S e r m a iz E (e lle  va au-tlevant de Jacques 
L é v e .c t  de F ie rre  ile Carde). —  A h ! vous voilá 
cu permission, vous deux!... Qa me fait plaisir de 
Vous’ v o ir !... (au general Pa illar). Pardon. General, 
d’avoir"d'abord dit bonjour á ces deux góssés avant 
Se vous saluer...

L É ' g e n e r a l . —  A h ! m a d a m c !.. .  c ’e s t  t r o p  u a- 
h ir c l !... Nous so m m es s i peu  in té res sa n ts , n o u s  a ti­

b e s  d e  la  nu qu e...
L a  b e l l e  M ” ” T r e i l l e  (H ile regaráe Jacques et 

Picrre). —  Ce que qa augmente la personnalité d’un 
’honsieur, d’avoir perdu un bras et une jambe

comme qa!... (P ie rre  r it . )  I l  ne vous gene pa6 vo- 
tre bras?...

PiERRE. —  II  me manque plutót...
L a  b e l l e  M m* T r e il l e  (á Jacques Treve). —  Et 

vous monsieur, votre jambe?...
J a c q u e s . —  O h ! á présent, je  ne fals plus que de 

l’aviation... (geste insouciant.) alors...
L a  b e l l e  M°”  T r e i l l e  (tenace). —  Oui... mais 

Monsieur de Garde... qui monte á cheval...
P i Er r E. —  Depuis la Mame, je  n’y  suis monté 

que quand j'étais en congé de convalescence... pour 
essayer...

La b e l l e  NI'"* T r e i l i .E. —  NIais pourtant vous 
étes Dragón?... (F ie rre  fa it un signe affirinatif.) 
Alors qu’cst-cc que vous faites?...

PiERRE. —  Je suis aux tranchées, Madamc... C’est 
lá que j ’ai perdu mon bras...

L a  b e l l e  MT* T r e il l e . —  Vous étes aux tran­
chées depuis la NIarne?... Qa fa it joliment du 
temps !...

P i Er r E. —  Qa fera deux ans au níois de sep- 
tembre...

L a  b e l l e  M roe T r e il l e . —■ Olí!... cst-ce possible?... 
(trés étonuée). Mais vous n'avez done pas de rela- 
tions?... (F ie rre  r it ). NIoi, j ’ai deux neveux... dont 
je  me suis beaucoup occupée, ¡1 est vrái... mais qui 
n’ont pas été au front ti-n seul jour depuis le com- 
menccmeut de la gtierrc...

P i Er r E. —  .....

H o r t y . —  II y en a quelques-uns comme q a !...

La  b e l l e  NI"" T r e il l e  (absólument inconsciente). 
—  Evidctnmcnt, je  ne prétends pas que mes neveux 
soient les seuls... Mais, c’cst éga l! on n’imagine pas 
ce qu’il faut se donner de peine pour arriver á un 
résultat...

H o r t y . —  Qui n'cst que négatif...
La  b e l l e  NI"'” T r e il l e . —  Pardon... je  ne com- 

prends pas...
H o r t y . —  Olí!... c’cst sans i-ntérét... je  veux dire 

qu’une chose négative n’a qu’une valeur... relative...
M m” DE S e r m a iz E. —  Je vous trouve dur pour les 

dioses rclatives... Moi, depuis longtemps, je  n’ai eu 
qu’une vraie joie... et c’est une jo ie négative...

H o r t y . —  Peut-on, sans indiscrétion, demander 
quelle est cette vraie joie?...

M "  DE S e r m a iz E. —  On peut... C ’est que le kron- 
prinz se soit brossé le nez devant Verdun...

L a  b e l l e  M ”1'  T r e i l l e  (d’un ton sentencieux). —  
Le  dernicr mot de cette affaire-!á n'est pas eneore 
dit...

H o r t y  (entre ses dents). —  O h ! amour, va !... 
Ni” ” d e  L a  R é o l e . —  Si j ’étais á la place du gé­

néral Joffre, je  sais bien ce que je  ferais!...
M. d e  B e r n a y . —  Et moi aussi, je  sais bien ce 

que je  ferais si j ’étais á sa place!...
M m” d e  L a  R é o l e . —  Dites quoi ?... pour voir si 

nous avons la méme idée?...
NI. DE B e r n a y  (crispé). —  Je nc le pense pas!... 

car moi, je  ccmmcncerais par vous faire mettre á 
l ’ombre...

M m° d e  L a  R é o l e  ( qui ne comprend pas). —  A  
l ’ombre ?...

NI. DE B e r n a y  (feroce ). — . En prison... si vous... 
(Monvement dé M m e de La Réole.) almez mieux... 
óti dans une maison de santé... Je vous y mettrais 
avec tous les égards qui vous sont dus... mais je 
vous y  mettrais certainement...

•M” ” DE L a  R é o l e  (suffoquee). —  Par excmple!... 
NI. d e  B e r n a y . — O u i!... je  vous bouclerais avant 

tout... vous et tous ceux qui font ce que vous faites... 
M "’° DE L a  R é o i .K. —  Qu'est-ce que je  fais?...
NI. d E B e r n a y . —  De la dépréjSsioTi... dé la dQ- 

pression á jet continu...
NI” ” DE L a v a l é -d ' A u g e  (U ne dame mure qui a 

des feries magnifiques ct une petite ¡upe de rien 
da tout qui bat de gros mollets). —  Je croyais qu'on 
avait le droit de penser comme on voulait!...

NI. d e  B e r n a y . —  Oui... de penser, ct de vous 
bilcr, ét de trembler jusqu’á ce que vous en ayez 
tout votré souí, mais non pas de ficher la frousse 
aux autres... ..

L a  b e l l e  W ".  T r e i l i .E (ti F ierre  dé Garde). —  
Voyons, monsieur .de Garde, quelles .sont les vraies 
nóuvelles de la guérre?... Vous devez étre au cou- 
rant, vous qui arrivez du front ?...

P IE R R E . —  C'est précisément pour cette raison 
que j'ignore tout...

L a  b e l l e  M ” '  T r e i i .l e  (au Général Pa illa r). —  
Et vous, Général, vous qui étes de la nuque... comme 
dit dédaigneusement NI. d’Horty... qu'est-ce que vous 
sav’ez ?...

LE G é n é r a l . —  Je nc sais que les potkis de la 
nuque, Madame, et je  me garde de les colporter...

La b e l l e  M°”  T r e i i .l e . —  Tant pis!... un potin, 
d’oü qu’il vienne, c’est toujours un potin...

M "‘* d e  R a y c h E. —  Et qa fait toujours p la is i r . . .

GYP.

BLOC-NOTES
N O U V E L L E S  D E S  C O U R S

. le r o í  i ’Eséttgnc est arrivé ¿  Saint-Scbastkn, vcnaut

C O R P S  D 1 P L 0 M  A T IQ U E
—  r.e capitainc tic  fú g a le  Bernabé M crono, 

la  Iégalion argentiue á París, est parii pour I. 
presider par interim la conuuission navale argón

—  S. Exc. -V. I ju in ,  ambassadeur .lu Japón ci
u París.

M A R IA G E S
—  Ivu la  chapollc do VAssomptíon, \icnt d u r o  ■ unes

rin tim itc, lo  «nariago de M llc  I.H cicnne de G aU 'ipbrri. itllc du
coloncl commandant le  cm ras'iers ct de la b:."ouuo «le U.a- 
lenibcrt, née Ilosk ier. avec le  lien teuoat M e in l H *:nyitrJ, du 
3 3 " d 'artillerie, íi) «le 1'ambassadeur de Franco, grand-offieicr 
de la I,égion  tl'lionnetir, et d e-M m e Kompard, néc  t:<* Bligníeres.

Iyea témoins du marié étaient : M . de M onistrol ct M . Julos 
Bonipard, ses cueles ; eeux de la mariéc : le  commandant barón
de Galembcrt c t  M . Cannlle - Bellaigue, ses onclés.

—  Perniérem ent a etc célebre, cu Fcglíse russe de la  ruó Paru , 
le  mannge de M m e Jacqucline ¡le M onbrtson  avec le  com tc ttek- 
binder, deu.-iÓL’-e Yocrétaile ¿  Fanibassade de Russte.*I.c-com tc ct 
la comtcssc llelib índcr sont p a r t í; aussitót pour Romo.

f , : mariaji • 1c tulss íVr.i .Irkwrigl.l avee M. EreJerU’k U iL*, 
de Chicago, a  été célebre dernicrement, cii l'ég lise amor ¡caí nc de 
la rué de’  Bérri. I.a  mariéc, cjui ctait iiifirm iérc yolontairc á l'bó- 
pital américain de N eu illy , est la tille de feu  le capitaine Arkwright, 
«les Coldstrenm guards, et de Mrs Fitz-Géórgc, veuve du eolonel 
F itz-G eorge, fils aíné du duc de Cambridge.

N A IS S A N  CE S
M m e M a rcc l Rulaúd-Cdsseliii, iiéc de' Yásselot de Rcgnc, a 

donué le  jóu r a un fds, qui a  etc appclé Jacques.
—  M m e R en e D egurgc, f« rúme du capitainc aviateur, a  mis au 

monde un lils : Bruno.
D E U IL S

— - I,o  bátom ii-r Ilcn ri-R obcrt e l  le conseil de l'O rd rc  «los A vo ­
cáis á la  Cour d ’appe! de Paris  feront célébrer des cérénionics en 
l’hónncúr de:: cen í avocats du b a rrea » de Parte m orís  ¡o u r  
la patrie.

I 'n c  messe sera dito, 1c  lundi 2 2  mai, á 10 bcures, \ la Saititc- 
Chapclle. S. Km. 1c cardinal A m ctte prononcora une allóciftion.

U 11 scrvice Sera celebré. Ic  mcrcredi .:.j mai. au temple de 
l'.Oratoire, a  11 licurcs, ct 1c lundi 29 mai, á la Synag*jguc «le la 
ruc de la V ictoirc, á 'o  licures.

I,e  président de la R*pub!iquc se fera  représenter a chacimc de 
ces trois cérénionics'.

tíous apprenons la m o ri :
Du généra l de diz’teion H erson , décédé á N iee. II ctait gr ind- 

croix  «le la I.égion d ’honncur ct avait commandé la división d'oc- 
cupation de la  Tun isie ;

Du généra l D itpon t, décédé á Valence. II était Fun de nos plus 
jeunes o fficiers généraux ;

Du général R ic u ,  de l ’ armée coloniale, qui venait de rentrer 
de Madagascar, oú il  eommandait les troupes, décédé a I.oricnt 
á soixante-trois ans, commandeur de la  I.égion d’honneur ;

De M . J le tir i H n tin e l, fils du professeur Ilu tin e l ;
De M m e I.oa is R icard , femme de rancien  ministre de la  Jus- 

tice, «lécédéc á Rouen ;
D e M m e L igneau, néc I.ouisc Montané, mere de la  comtcsse 

R oger de Castellane ;
Du lieu lenant aviateur F é lix  L éc roa rt} tombé glorieusemcnt en 

survolant les ligues cnnemics, fils de M . I,écroart, et de Mme, néc 
Bernard, d’une des plus v ie illes fam illes lilloiscs ;

De M . E ugéne M a rtin , ancicn constructeur de chcnjins de fer, 
décédé en son domicile, 6 5, ruc Am pére, á quatre-vingt-cinq ans ;

D e^'Mme Pessqt,i\écédée á l’ Herm itagc de la Madelaine (S .-e t-M .);
De M m e Lottis  ác 'La Barbote, néc de Mathárel, mere Me l ’ avo- 

cat actucllement sous-lieutenant au front, décédce á C czy . l'uy- 
dé-D óm e);

De M m e  Edouard Cuspan, néc Kmina X oblot, femme de i'ingé- 
nieur Iiydrograpbc ;

D e M .  E tíen ñ e  A u g e r , soldat au 79* de ligne, mort pour la 
France, áge de v ingt ans, fils de l'avocat au Conseil d’Rtat ct á 
la Cour de cassation, ct de Mm e Auger.

La santé de M g r  Sévin

iMgi' Sév in , ea i'd in a l-a roh cvrqu  
m m en eer d im an ch c sa  tournó

iL y o n , 3  m ai. - 
L y o n , q u i d eva it 
cünlh 'inaUon, en a  é té  e in péch é -par une ind isposition  
sub ite. U ne criso d ’ap p en a ic ite  s  e s t d é c la rée  e t  uno 
in terven tion  e liiru rg ic a le  a été  ju g é e  nécessa ire.

T R I B U N A U X
L’affa íre  Lom bard

j,c dossier .dos soize condaqinés qui. dans l’afl'.urc des 
réformes 'ffauduieusés, se sont póurviig en. revisión, ont 
-élé Iransrqis, hier, au grelTi’ dé la. .juj'idk'lioi» supremo 
siégéant au Cfierélie-óiidi. Oh.sait que ja bñ du 27 avril 
deíiíier a modilié lá roniposítiun dos c u íis o ils  de róvisfojí 
en mOrrie temps qu'ello en a reslrejitl ' le noiiiliTo .i 
quatre, ayant leur siége á París, á I,yon, á Bnrdeaux ct 
& Alger. Désormais. la Cour de c a s s . fl lp ii  luHilair'y eóiiij 
.prendrá done non plus un oflloler gón.'-ral comino presi- 
dont et quatre officiers su'péfléúrs. mais un pn sideiit 
de chambre, président. un eonseiller á la Cour d’appél 
et trois offleiers supériéürs. Les inagislfaís qui aurbút 
ú examinor les pourvois de Lombard el de ses. eom- 
pliees vonl étre designes incessamineiil. D'o'res et déjá 
on sait, que le eolonel Augier, eommissaire du gonver- 
úejTicnt, occupera le siége du minislére -piiblie.'

SITUATIONS Brochare envoyée franco 
PIGiER rué de Rivoli 53. Parí».

“ EXCELSIOR” RETRIBUE
Ies photographies inféressanfes 
qui lu i sonl envoyées par ses 
correspondáis et kcteurs sur

La vie sociale 
La vie artistique 
Les procés importants 
Les accidente graves

Les évónements locaur 
La vie économique 
Les sports
Tousfaits pittoresqueg
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r Les pages de Madame
CA USERIE FÉMIN IN E

■

B E L L E -M É R E
Hier. prem ier mereredi du mois, j 'a i pas sé 

l'aprés-m idi che/. ma belle-mére, dont c'est le jour. 
E lle ne recoi t pourlant qu’á partir de quatre lien- 
res, mais je  sais eombien elle lient á ce que je 
<> rajeunisse .. 1’aTrangeraent de son salón, avant 
ra rrivée  de ses vinillos ninies.

Done, arrivée á deux heures tapant, comme 
díiabitude, je  m'enipressai de donner de  l'a ir aux 
gerbos de fleurs trop touffuos, de mettre un peu 
d'imprévu tlans l'ordre trop sym étrique des siéges 
e t je  m'assurai que le goúter avail loutes les cháñ­
eos d'étre abonilanl e t  hion servi.

Mais, lout en m ’occupant des millo petiís tlé- 
tails do confort et delégance qui peuvent cchapper 
á uno fenime ñgée e t peu ingambe, je  sentáis 
comme une róticenco dans la maniére d ’étre da 
ma belle-mére. Ello m’avait, embrassée affectucu- 
eemenl et, du p etit coup d'ceil sournois que jo 
comíais bien, s éta it assuróe que ma robo, tout 
en restanl assez élógante pour lui fa ire  honneur, 
n’éclipsernit pas sa toilette de maitresse de m ai- 
son. Ge pendan t. sur son visage v ie illi mais si 
expressif j'avais vu passer une ombre.

Aussi. des que j ’eus transformé la «  physiono- 
m ie ■ du salón, je  viits m'asseoir prés d’elle. Je 
pris une do ses mains dans !e» miennes et, sans 
hesiten, je  demanda i :

—  More, vous alie/, me d ire  ce que vous avez.
li régne entre <ina belle-m ére et moi des há­

bil mies déjá ancienncs de eonñatice et de siucó- 
rité. Aussi ne chc irha-t-e ile  poiul á se dérober.

—  Tu  as vu que quelque dioso me lourmonte 
e t c'est. v ra i; mais c’est tellement ridiculo, si tu 
savais !

—  I>ites-moi v ite  cette c.hose ridiculo, insistai- je.
I. ’enitui do ma bellc-m ére lui v ien t d'un écho 

qu>llc a lu dans son journal du matin. Get écho 
rapporle la conde histoirc d’un poilu qui, ayant 
enfeudu sa belle-m ére diré : «  Je donnerais ’.a 
m oitié do ma v ie  pour mangar un chausson aux 
pomines »  esl, parí i aussitéL non pour en a che­
je  r un. mais deux... deux chaussons.

Et lonl d'nbonl. j'éclate do rire, tellement cette 
liistnire me paratt en disproportion avec le tour- 
menl qu'ellc cause :

—  Gomtnenl. ce n’est que ca?
—  Oui. Je lo le disais bien,"c’est ridiculo. A  moa 

áge, fon  devienl susceptible; mais, réellement. cela 
m ’a fa it de la peíne de vo ir  ressusciter la vie illa  
querelle du gendre et de la belle-m ére. Et par 
un jioilu, un vra i. Ah ! 011 parle de maintenir 
l'uaion sacréc parmi les ciloyens; elle n 'existe 
méme pas dans Ies familles.

—  Yoyous, mere, vous n'allez pas vous inquíé- 
ler plus longteiups á propos d'une, h istoirc qui 
est peu l-étre  inventéo de toutes piéces. Un écho 
de journal 11’est pas toujours un article de foi.

—  C'est entendu. ma filie  ; mais le malentcndu 
que celle h istoirc souligue n'esl que frop réeb 
Avec- ou sans raisons, pour une multitude de geus, 
la belle-mére, voilá  l’ennomie. Nous sommes une 
eible. Lo~ anteurs dramatiques exerccnt leur verve

,4 v

.  '1 nutre sujet. Je ne vais guére au lliéátrc, m ainte- 
nant. mais, dans ma jeunesse, toutes les piéces de 
M. LabiclK1...

—  Oh ! que Labiehe ne vous cause plus de sou- 
cis, d is-je. 11 est complétement démodé.

—  C.'est bien fa it, déclare ma belle-m ére avec 
un petit a ir de raheune satisfaite. Et, d ¡3 -moi, ma 
tfille, est-ce que les auleurs d ’aujourd'hui se ser- 
tvent encore beaucoup de nous ?

—  Alais non ; mais non ! et du moins pas dans 
le  sens 0 C1 vous fentendez. Tenez, dans un livre  de 
René Boylesve, l'En fant ñ la balustrade, il y  a un 
tvpe exquis de belie-mére.

—  E st-ce possíble ? murmura 111a belle-m ére 
avec des yeux oxtasiés. Comment est-elle  ?

—  E lle est bien plus ágée que vous... Olí ! oui, 
e lle  a soixante-dix ans, et c’est une bourgeoise de 
province. Mais elle ne se serl de sa longue expé- 
riencc que pour éviter le  malheur á ceux qu’ elle 
aime. E lle est conciliante, malgré toutes les raisous 
qu 'elie a  de ne pas fé tre . E lle sait se p lier aux né- 
cessitós de la vie, au point de d iré  á la  seconde 
f  entine do son gendre : «  J’ai beaucoup d'am itié 
pour vous. »

—  Mais, c'est le portrait d'une femrne raisonna- 
ble que tu me traces lá, tout simplemente E t je  ne 
peux pas croire que les belles-méres, méme celles- 
lá, soient si rares. Seulement, on 11.0 parle dVlles, 
en temps oniinaire, que pour les dénigrer. C'est 
leur litre  seul de belle-m ére qui compte pour la 
malignité publique. Pourtant, nous sommes méres 
d’abord : j 'a i deux lils et mon petil- fils  aux armóos.

La  vo ix  de la chére v ie ille  est devenue si plain- 
tíve  que je  lu i ontouro lo cou de mes deux liras :

—  Ah ! ca, dis-je, vous n'allez pas ossayer de me 
fa ire  croire, ¡í propos d ’un éolio stupide, que vous 
étes une belle-m ére m arlyro V

—  Olí ! moi, 111a  filie, je  suis une exception, une 
lrcureusc excepliou. Tu as remplacé ma véritablo 
filie depuis que celle-ci s’est m anée au loin. Tu 
n'as pas détoum é mon fils de l ’affection qu’ il 1110 
( le v a it ; tu as respecté mes inanies de v ie ille  
femrne, car je  ne suis pas parfaite et ta jeunesse a 
été tendrement pitoyable a mon déclin.

—  Je ne suis pas parfaite, non plus, mére, et si 
nous sommes arrivées ii ce degré d’ intim lté. c'est 
précisémenl parce que nous avons su garder. Irés 
distinets, nos deux caracteres. Vous m ’avez iaissé 
i'égner sans partage dans mon jeune ménage. Vous 
u’avez pas transformé en aulant de griefs mes 
faules it'inexpérience. Vous n’ avez pas crié  au 
se anda le parce que j'aim ais les jo lies  robes et. les 
.lolis chapeaux. Vous ne m’avez pas accusée de vou- 
lo ir fuer mes enfants jiarce que je  les eleváis d'une

fagon trés nioderne. E t c'est pourquoi, insensible- 
ment, á mesure que les années venaient, pour moi 
aussi. je  me suis rapprochée de vous dont. lo c a rn e  
est semblable au micn, jiu isqu ’il bal pour les 
mémes étres.

Madeleine de R..7

Correspondance
P r o d u c ía le .  —  L e  b rossag e  qu oth lien  e s l cx ee llpn t pou r 

re n d re  une c lie v e lo r e  b r illa n te  e t sa ín e. P o u r  b lon d ir, une 
fo r le  p o íg n íe  de ra n iom ille  dans un d e m i- I itrc  d 'eau  d o lt 
vou s  d o n n e r un résu ltat.

M ¡c itó le  d e  ! ) . . . .  —  P o n d ré  ra se  ou n atu ro llo . q u i e s t  un 
n ielan  g e  de b lau e  e t d e  rose.

T a l ló le .  —  P ou rqn o í pas du  n ianve ? S u r une eoilTeuse 
011 m e t lo u l c e  qu i s e n  a la to ile tte , s a u f p o u r le s  ab lu tions.

M ate Ch. S e lle . —  A vez -vo u s  ex p ér im en té  l 'e a u  de ro se  ? 
llu m ec le z -en  v o tre  v i s a g e ; essu ycz  dou eem en i a vec  une 
b a lis le  lin o  e t  p ou d rez . La  p on d ré  e s l c x e e lle ii le  p o u r ra- 
fr a ic h ir  la peau.

M in e  D io !. —  M ém e ré p on se  que ci-dessus.
M ay. p ro d u c ía le .  —  D es bo ttes  Jauncs s 'h a rm on isem n t 

p a rta llem en l avee. un ta illeu r  b leu . La  b o t le  b lan ehe est une 
cliau ssu re de liau te fa n la ls le  qu i d a le  iré s  v ite .

DU TAC AU TAC
L e  sa lón  d e  M m e  d e  L a n lib n ch e . Dans la  chem lnóe. 

m a lg ré  la  d a u ce u r  d e  la le m p é ra tu re , d e u x  b d ch ít  
p le u re n t  u n  re s te  d e  s ó ce. Epars s u r  le s  m eu b le t 
M m e  d e  L a n t lb o c lie , l e  c o lo n e l r e í r  a lté  d e  C h o v in , nnel’.  
1/ues ilo u a lr ié re s  et P a u le tte  d e  La iU IO oche . V in a l nn> 
p e t ite  f ig u r e  drC delte, n bond an ts  c lie v e u x  b lond a , pie¿ 
m lg n o n , b u lle  s im p le , r,00.0011 (r o n c a  d e  d o t. U n  vievx  
tu rb io  o n n o n c e  M údam e d e  L E m b u s c a d e . M m e  de 
L 'E m b u sca d e  n 'c s t pus s r u le ;  dans son  o m b re  s'avanee 
son  ( l is ,  ¡ lo g e r  d e  L 'E m b u sca d e .

P a u l e t t e  ( «  e l l e - m é m e ) .  —  Conünent, l u i !  Eh bien! 
par exemple, il en a du t c u p e l ,  celui-líi 1 Est-ce qu'il

ne devrait pas se eacher bien plntot!... Afoi, si j  elail 
á sa place, je  n’oserais sortir que lorsqu’on éteint tout, 
pour les zoppelins, et encore, s’il n ’y  avait pas de 
lnne!... Qu’est-ee qu’il a me regarder comme gaf 
Non, mais, est-ce que par liasard il s'imagine eonti- 
nuer á présent le flirt commencé il y  a deux ans? A  
vrai dire, dans ce temps-iá, je  le Iroiivais trés gentil... 
I I  me plaisait presque aulant, eh! mais oui. presque 
autaiit que ee pauvre de Maleliance, qui dépérit lá- 
bas, quelque part en Baviére... Mainteuant, oh! main- 
tenanl, c ’est bien simple : il me dÓgoüte!

D e L ’Embuscade (vingt-six ruis, á part lu i). —  Ben, 
vrai! Ello en fait une tete! Aussi, j'avais raison de 
ne pas vouloir venir!... C'est mamau qui m’a traiué 
iei... .Te la comíais, eetle jietiie sotte do Paulette. 
Pard i! E lle m'en veut de posséder encore deux bras, 
deux jambes, deux yeux ct d'avoir respiré l'air de 
Fontainebleau au lien de celui des (ranchees!... Ta- 
ehons de l’amadouer! { Tres aimnble.) Oh! mademoi- 
sello Paulette, que je  suis done lieureux...

P a u l e t t e  (en dedans). —  Atteuds un peu, va!
(Tres aimable á son tonr.) Mais moi aussi je  suis en- 
ehantée de vous revoir...

L )e  L 'E m b u s c a d e  [qu i n’en croit pos ses orcilles). — 
Que vous étes gentillc!

P a u t j ít t e .  —  ... afin de vous félidter...
D e  L 'E m b u s c a d e  (en lui-méme). —  Me félieiler?— 

Elle ronfond avec un nutre. ( llou t.) Mais...
P a u l e t t e  (sans l u í  taisser le temps de parlar). —  

Eh oui! De vous félieiter de votre forcé de caraetére! 
II  doit falloir tant de courage á un soldat grand, fort ■ 
comme vous, pour accepter de rester á barriere!

D e  L ’ E m b u s c a d e  (gene). —  Pourtant...
P a u l e t t e  (tres seríense). —  .Je sais bien : il en 

faut!... ét vous'ave/, obéi! La diseiidiue avant tout!...
D e  L 'E m b u s c a d e . —  V o u s  v o u s  m oque/ , d e  m o i  et...
P a u l e t t e .  —  Vous e r o y e z ? . . .
D e  L ' E m b u s c a d e . —  ... e t  si 111a p r é s e n c e  vous dé* 

plnit...
P a u l e t t e  (vivement). —  O h !  11011. R e s t e z !
D e  L ’ E m b u s c a d e  (la  jo ie  dans Túrne). —  A l »  

b o n n e  i ie u r e !
P a u l e t t e  (simplement). —  Avant votre arrivée le 

feu me rótissait la joue; ne partez pas : vous me ser- 
vez d'écran...

D e  L ’ E m b u s c a d e . —  ! ! ! . . .  (puis, pour diré quelque 
chose.) A v e z - v o u s  d e s  n o u v e l le s  d e  e e  í i a u v r e  Mal- 
c h a n c e ?

P a u l e t t e . —  Helas! 11011. Qu’elles sont loin, le* 
bonnes parties de tennis, avee lui, il y  a deux ans, 4 
Villers! (U n  peu triste.) Cette année ene-ore, il mao- 
qnera!...

D e  L ’ E m b u s c a d e  (ó parí). —  Tant mieiix! (L* 
sourire aux lev res.) Mais j 'y  serai peut-étre, moi! Si 
j ’ai une permission en aoút, je  ¡a passerai lá-bas ou' 
prés de ma lante. (En  pensée.) C'est étoimant com®f 
ga a l ’air de lui faire plaisir! (Haut.) E t je  pour raí* 
prendre la place de Malchance...

P a u l e t t e  (exaspérée). —  L a  place de Malchance?- 
Oh! Comment done! 11 ne demanderait pas niieu* 1 
C ’est. en Baviére. baraone 92, au eamp de Cotto**

Ayuntamiento de Madrid
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A  l’ombre du voile

í Les pages de Madame
<Q/roquvi de ^eT/icidrie

Les femmes qui sont un peu á l’éeart da milien oñ les modes nais- 
sent tres vite et oñ elles meurent eneore plus vite s’étonnent, souvent á 
bon droit, de eertaines bizarreries du eostume et de la fantadsie de 
quelques détails de la toilette.

Celles qui, malgré lout, venlent étre ñ. la mode, bien que vivant 
retirées a la eampagne ou en quelque petite ville, sont nomfa tenses; 
eurieusement elies questionnent les chroniqueuses de mode sur les 
mille riens qui doivent étre les signes distinetifs de la íemme chic et 
bien habiliée.

I I  me faut d’abord rassurer eelles qui s’inquiétent et ont peor 
de n’étxe pas ñ la toute derniére mode. On n’est poiut élégante paree 
qu’on a la  toute nouvelle création de telle ou telle maison répuíce, 
sinou toutes les femmes qui s’habillent chez X... on Z... seraient bien 
mises et mialheureusement elles ne le sont pas toutes. Pourquoi y  a-t-il 
des femínea qui sont tonjours démodées méme avee les derniéres «  créa- 
tions » ,  et pourquoi y  en a-t-il qui sont tonjours extrémement cbie 
méme avee des toilettes un peu démodées? C’esl monis le déiail que 
l’ensemble qui donne une impression de réelle éléganee, et l’élégance 
vraie est assez difSeile á  obtenir si les dispositions naturelles n’y  sont 
pas !...

Voiei maintenant pour répondre á  eelles qui désirent savoir s’il 
y  a une maniere nouvelle de poser sa voilette. 11 n’y  en a pas une, 
mais dix, et les fantaisies les plus osees s’apergoivent. Ne eroyez pas 
eepeudant qu’il n’y  ait pas de femrnes qui portent leur voilette de 
fa^on classique. Elles sont legión eelles qui posent leur voilette bien 
a plat sur le visage, disposant les arabesques de tulle de facón á faire 
valoix la ligne d’une jolie bombe ou á aviver l’éelat du regard. La 
facón classique veut la voilette tres longue avec le grand ehapeau, de
lougnenr moyenne avee le petit; bien serrée par la nuque par une barrette de bijouterie ou aes 
épingles á  eheveux invisibles, et bien attaehée sur la passe de facón á éviter les iplis dis- 
graeieux qui barrent et coupent le visage assez malheureusement. Point n’est besoin de
croquis pour montrer cette maniere; mais voiei ici quelques facons de fixer son voile qui
donneront satisfaetion a eelles qui sont éprises de nonveauté.

De gauche á droite, e’est d’abord le voile de dentelle ou de tulle ratnagé á réseau earré 
ou hexagonal. I I  est plus ou monis flottant et s’arréte au-dessous du nez. Qui l’a baptisé la 
voilette «  ftve o’eloek »  paree qu’on peut grignoter et siroter tout h l ’aise sans y  toueher, 
personne n’en sait rien. Sur la hante toque qui suit est jeté un grand voile earré en tulle 
brodé, ourlé d’un étroit rnban de velours du méme ton ; le voile eouvre entiérement le chapean, 
et e’ est une facón assez amasante de varier l ’aspeet d’une de ees toques sans garniture qui sont 
si fo rt á  la mode. Sur le trois i eme chapean, voiei la longue echarpe de tulle ramagé ou chenille 
qui peu tétre phis ou moins longue. Mais ees voiles flottants étant presque tonjours en- 
cadrés. e’est-á-dire d’un dessin plus foum i sur les bords que dans le eorps de la voilette, 
ont des dimensions fixes qui ne peuvent varier au gré de chaenne, comme lorsqu’on emploie
du tulle au métre. Celni-ei est bordé d’un pieot qui pourrait á la riguenr étre rapporté sur
du tulle sans bordare. Le chapean de droite ^agremente d’un voile de dentelle ramagé qui
ombre bien la figure ; e’est le voile épais pour les jours on le teint est fatigué ou pour le
voyage. Le gros nceud en arriére allonge le profil et ehange tout á fait la ligue du 
chapean. J’ ai vn, mais dans le genre fantaisiste, et il faut en parler a tátre de curiosité, 
te méme voile dépgeant tout le visage et rappelant la barbe de dentelle des anciens loivps. 
C est pent-étre tres «  vénitien » , mais e’est uu peu carnaval pour la toilette inodeme.

Pour finir, voyez le croquis du bas de la pa.ge : rien ne sera plus, seyaut pour accompagner
les robes légéres de l’été que ee voile rond qu’on peut remplacer par un dessus d’ombrelle
ancienne en chantilly et qui, joliment, vient badiner tout antour du ehapeau.

En général, le voile flottant est trés á la mode ; il est trés pratique pour l’été, ue tieut 
pas oh a nd et permet de remeftre un nuage de pondré sans qu’on s’en aperqoive ; mais eelles 
qui aianent. le style «  simple » ,  qui n’est pas sau3 éléganee, restent fldéles á la voilette plaqueé, 
aaspeet net et nn pen classique. Jeanne Farmant.
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C T H É A T R E s ' 3
A  l'O péra . — M atinée d 'a u jo u rd ’hul. Au p rog ra m m e  :

1.a F U le  d u  F a r M 'e s t  ( a c l c l l  . d e  M. O. Pu cc ln i : M ines C la lre 
F r ie lié  c ! (ía tili'V  T i-v le r, MM. S u llivan , l .e s te lly , Kargón , 
< ¡M igu e l, Eru.si. Lai-ona- ; C a ré m e -P re n a n l, con ccrt du d lx- 
sc|itiüme sICclc : Mm vs L a u ie -B n iii,  C d nrb léres , G ahrie lle  
G U I». C h arlo tie  I.o rm ou l. M. Goiislnou. M iles  i.éa P irón , 
S elnvarz. J .  Laugic-r, Uclsaux e t le s  a r l ls lw  d e  la danse ¡ 
I ,■ r o i  A r to s  (a e le  I I I d e  E rneM  Cliausson : M lle  Harto, 
MM. L e s ie lly , S u llivan , .N a rro ». G onguct. E rn s i. Laeom e, 
l'u rra n n e , U ona fé . Carilargo.

l. 'o ie h e s tre  sera  d i r i g í  p a r  MM. V iiic cn t d 'In d y  e l H en rl 
U flsser.

A  l'O péra -C om lqu e. —  M llo  IK-iéru D em cllier, I 'nn o  des 
g lo ire s  du r lia n t fran ga ls , fe ra  sa re n lr é o  4 PO pé ia-C oin lqu e, 
1<* 7 mui p roeh a iu . i . ’h iotih liabh- rré a tr lc e  de* lo  H abanero

re p a ra llrá  dans Miynon. E lle  jo u c ra  é n s u ile  dans L o u ís c  
Werther. et

Aux Capuclnes. —  T o u s  le s  so irs . a g  h eu res  1 /2 , e t en 
m atin ée, le  d im anehe, 4 2  licu res  1/2 , ‘  a  p o u s s e M o n  
a m ie  ¡a i t  d u  th éd tre , e t  C in q  m in u te s , s . ti. p./ a vec  m iss 
Ganipton, MM. JBerthéz, .Miles M érind o l e t Jane Sain t-B onnel.

O lym pia. —- A u jou rd 'h u i, a  2  h. 30, gra n d e  in a tin ée  du  
h rilla n t p rog ra m m e d e  l'O lym p ia . in con testab lem en t le  plus 
Deau de ceux o lTerts a e lu e llem en i au x  l ’ a ris lcn s . On y  ap- 
p lau d il La  P ía ,  dans sa danse du l e u  ; Thom as d e  v o y ,  Su- 
zan n e  C h eva llle r , l iru e l, e tc . M a l.: fau t. 1 f r . ;  s o l r 'e ,  1 , 2,  3 fr .

Gaum ont-Pa lace. —  Salam m bO ,  la  sen sa tlon n elle  
• u t K  rccon stU u iio ii c íu ém atogrnph lqu e du c é le b re  rom án 

de G ustare l'lau h ert re m p o r lc  chaqué so ir , su r  l'é c ra n  
du  G aum on l-Pa laee, un im m en se succés. L ’adaptatlon  or- 
c lie s lra lo  l lr é e  d e  re cu rre  du  gran d  in a llr e  est exécu tée  
a vec  m íe  m aestr ía  rem arqn ab lo  p a r  le  gran d  o rch es ire  de 
sob tam e-d lx  m u sis iens . Co so ir , d e rn té r e ' représentáU O n de 
S a lo m o ,b ó  au G aum ont-Palace. 

l.oea tlo iv  4, ru é  F o rés t. de n  4 1 7  h. T é l. M a rcad e l 10-73.

MASSAOE DU CUílt U1IEVELU 
CONTUE LA CHUTE DES CHEVEUX 

U n  e x c e l le n t  s t im u la n t  
p o u r  la  P o u s s e  d e s  C h e re u x

JEUDI 4 M AI

Les clieveux tombent par suite du dossiM'hemonl 
des racines. et metirenl ii cause <i 11 manque de 
nourrilure, oü bien 1 ncore sonl détruits par lo 
germr des pellicules. Ces derniéres aitaquenl aussi 
les poros du cuir chevc-lu. le renda 111. ainsi dur et 
seo, de, sorle qu 'il appuie sur les petites yeiues 
papijlaú'es qui se trouv n i  au-dessous et empáche 
l'arrivée du sang dans la racinu des clieveux, pro­
voquen! done le manque ríe nourrilure. Afín de dé- 
trwiro le germe dos pellicules el de rétablir en 
méme lemps la circulalion du s’íuig, ainsi que la 
nourrilure aux clieveux. une Idlion ii la lois toni- 
que, mitri ti ve et an lipelliculaire peut étre prépa- 
réo en mélangcatil 50 grammes d'alcool ¡i «0*. 30 
grammes de l.avona de (!ompos4e, i  dócigranunes 
tic. monihol crislallisé et 15 grammes d ’eau (lis lil- 
lée, laquelle doil étre appliquéo au cuir c-hevelu. 
A lia  de bien l'incorjiorer aux racines et aux poros, 
il sufíit de Taire des massages vigoumux et circu- 
laires, avec. rextróm ilé des doigts. La meilleure 
maniere de masser le cuir clievelu, est tout d ’abord 
d'appliquer simpleinent la lolion sur les racines, 
de lever ensuile les liras .et de presser fermeinení 
de cuir chevelu avec l'extrém ité des doigts, tout en 
le massani d'une maniere circulaire et douce. et 
au-dessus de, la partió osseuse. Cecí dégago le cuir 
clievelu du críine, desserre les tissus comprimés 
qu i se trouvent au milieu, et permet au sang de 
circu ler librément jusqu'aux racines des clieveux. 
Celio lolion détruit vivemenl le germe des p e lli­
cules et les poros absorbent les propriétés nutri­
tivos de ce tonique, ee qui fa it q ifen  quelques 
jours l'on peul déjíi remarquer une trés grande 
amélioration. Tou le  cliovelure lerne, courte, cas- 
sante, devient brillante, longue et souple ; la oliute 
des clieveux s’arréte, et en quelques semaines l'on 
peut obsei'ver des clieveux íins et soyeux nouvelle- 
inent poussés sur des endroits chauves. On a ob- 
tenu des résultats surprenants en opérant des mas­
sages avec cette lotion, et maintenant la plupart 
des pharmaciens l'ont en magasin toute préparée 
sous Ig. nom de «  Lotion Lavona » . Une garantió 
personnello et signée du préparaleur, accompagne 
chaqué (lacón, assuranl le remboursement au cas 
oü oetle lotion ne donnerait pas toute satisfaction.

W / V  F  R  M  O  U  T  H

I-a matinée
/■ ,a fiU e  du Car-West (acte II),  Córeme-
P re n a n t, le  I tn i  A r ta s  (a cte  III).
(> m ™ e d '0 Fran?aÍSe _ A  1 " '  30" A lld rb i»a q u e , P o l i  de

Opera-Com ique. —  A  1 h. 30, M anon .

2 1 éa°nn«  —  A,  1  ,i eu„r̂ s-„£ 5" le r '  le *  P ré c íe u te s  n id icu le s .  Réjaue. —  A 2  h. 30, M adam e S a ns-G én e.
T n a n o n -L y r iq iie . —  A  2  h. 15, les C loches d e  C o rn e v U e . 
M ém e sp ectac le  que le  s o ir  : A n lo ln e , 2 h. 30 ; A po llo . 2 b •

B ou fles -P ar is ien s , 2 11. 10 ; Capucines, 2 h. 30 ; Chátelet, 2 h •’
é  ' l5 ; » é ja z e t ,  2 11. 3 0 : G a ité -L yr iqu e , 2 II. 30 ;’
G ra iu l-G u lgnol, 2 h. 45 ; Gym nase, 2 11. 50 : T h éa tre  M lchel, 
2 h. 3:> : Porle -S am t-M artín , 2 11. 15 ; P a la is -R oya l, 2 h. 30 • 
Renalssance, 2 h. 30 : Sarah-B ernhardt, 2 h .; V arietés , 2 li. 30. 

MUSIC- HALLS, A TT R A C T IO B S , CINEM AS 
G lym pia. —  (V o lr  p rog ra m m e  so lrée .)
G aum ont-Pa lace. — A 2 h. 20. (V o ir  p rog ra m m e so lrée  ) 
Clm inia des Nouveautés A u h ert-P a lace  (24, Bd .es 1 ta llen ») 

(V o ir  p rog ram m e so lrée .»

son“ ” ' a PalhÓ (i* l’ ° t6 ‘ leS V a rlé lé3 '-  ~  <V o "-  P rogram m e

T ivo lt-C in ém a . -  a  s  h. 30. (V o lr  p rog ra m m e so lrée .) 
FoheK-D ram atiques-C iném a. —  (V o ir  p rog ram m e so lrée .)

La soirée
C om éd le-Fransa ise . -  A  8 heu res. la  P a ix  ch e z  s o i, la  

M é g é re  a p p rivo isée .
O péra-Com ique. —  Rel&che.
Odéon. —  A S  heu res, Fddora .
T h éá tre  Anto ine. —  A 8 h. 45, V B o m m e  q u t  assasslna. 
A m bigú .—  Jeudi, sam edl, d fm anche, m a l. e l  so ir ., 4 8 h  30 

d e rn ié re s  d e  Mu Tarde d 'H o n fle u r .  M ardl 0 m al, la  F e m m e  X . ' 
A po llo . —  A  8 Ii. 15. M adam e f ío n iía ce .
Atbénée. -  A 8 h. 30, T h é o d o re  e t d e .
B ou R es-P aris ien s. —  A s  li. 15. Pota sh  e t P e r lm u ite r .  
Capncines (té l.  156-40).—  A  8 h. 30. Ca p ou sse I  re vu o  • 

M on  ande fa it  du th éd tre  ; C inq  m in u te s , s  v .p  l  '
Chátelet. —  M atinée je u d i e t d(m . 2 h eures. S o lré e  sam. e l  

d iin ., 7 h. 50, le s  B z p lo its  d 'u n e  p e t ite  F run ca ise . 
G a ité -L yr iqu e . —  A  8 h. 15, Cceur d e  F ranca tse . 
G rand-G u ignol. —  A  8 h. 45, A ta v ióm e, P éch e  d e  leun esse. 

l e  D o cu m e n t  528 V ,  etc. (M atin ée d im . e t  m ercr.)
Gym nase. — A 8 h. 50. t e  H u b icon .
Porte-S a in t-M artin . —  Jeudi, m a lln ée  e t  so lrée . S am ed l. d l- 

m anche, m atin ée e t  so lrée , 4 7 h. 45, ta F e m : :c  n u e . M ard l 
9 m al, la  F lam bée .

T h éa tre  R éjane. —  A  8 h. 15, Zaza. Jeu d i, d im anche, m a­
lln é e , M adam e S a ns-G én e.

P a la is -R oya l. - A S h .  30, le  P e tU  Café.
Renaissance. —  A 8 h. 30, O n e  n u il  d e  noces.
T h eS tre  S arah-B ernhardt. —  Sam edl, 4 2  b cu res . te  V e n -  

g e u r .  n ép é tlt ion  gén éra le .
T r ian o n -L y r iq u e . —  A  8 h . 15. la  T rav txta .
V arié tes , —  A 8 h. 30. la  B e llc  d e  N e w -Y o rk .
V a u d ev ille . —  J u les  César. T o u s  Ies  jo u rs , m atin ée 2 h. 30, 

s o lré e  4 8 li. 30. ’

M Ü S IC -H A LLS . A T T R A C T IO N S , C INEM AS
O lym pia  (C en tra l 44-68). -  A 2 h. 30 et 4 8 h. 30. a tlra c llon s  

sen satlonnelles. L  O .u f  de Pd qu es  de 1916 (s lx  tab leaux)
„  G aum ont-Palace. —  A 8 h. 30, Salam m bO , le  aénéra t 

! (G ) :  G ou ra u d  passe en re v u e  le  21« co rp s .  Loe. 4, r . F o res l. 
VkS ' d e  11 4 17 h. T é l. M arc. 16-73 

Cinema des N ou veau tés  A u b ert-P a la ce  (24, Bd d es  I t a l le n s ) . -  
U e 2 li. J I I  h., sp ec la e le  perm anent.

Om nia-Pathé. —  Le  s o u s -m a rln  .V-33 ;  le  c r im e  d e  la v illa  
-  ^  ■' 1 e n g e z -m o i, m o n  g e n d re .  A etu alltés  m lllta lres . 
Fo lies-D ram atiques-C lném a. -  Tou s les  Jours. m al. et so ir .

¡ } eS } 'e?  rt(‘  spec lae le  incom parab le. G rand o rchestre . 
T lvo li-C ln ém a . —  V a ilta n ce  tra il le .  Le  S o u s -m a rtn  X -3 3 . La  

M é y ó re  a p p r iv o is é e . L 'A v o ca t d ’o f f ic e .

r
i L E S  S P O R T S

F O O T B A L L  A S S O C IA T IO N
L e s  ti p o i lu s  »  s e r o n t  c o n te n ts  d e  «  S p o r t in g  ».

Si l'ou tienl compte du ,prix modique que coúle, en ce 
temps Ipoublés, lenlrée sur Ies divers lerrains de foop 
bali. on coiiiprendra quelje a pu étre d’aflluence d5 
•publie au cours du Tuuruoi do Piques, organise dan! 
toute la France par nutre con-tréiT Sporting. quaud oí 
saura que la recelle «Inhale, Ion- fruís déduits, dOpre» 
6.000 frailes.

Et cette rccette ira soulager los iniséres des sportlb 
origináires de pays envaliis. ou favoriser les distrae! 
lious sur le front des sporiifs qui recevronl soit dej 
ballons de foolbatl, soit- des gauls do boxe. Félicilalio» 
á Sporting.

L a  C o u p e  d e  F r a n c e . —  Au Pare des Princes, dj. 
jnancdie proehaiu, le premier tour de la Coupe d- 
Franco rueltra en prósence fiordeaux contre Paris ;
Bordeaux, représente par la Vie au Grand Air da
.Mc-doc (F.C.A.F.), el Paris, par l'Olynipiifuc (iL.F.A.).

Le Conseil municipal offrira un objet d’art qui re-
•présentera le tro|diée de la Coupe de France.

C Y C L1SM E
P a r is -M e lu n  (51 a n n é e ).  —  Course de 00 k ilo m étre t

opganisée. par l’Union Vélocipódique du IX", pour di 
manche. Déparl. á Villeneuve-SainEGeorges, 4 2 heu 
res. Eugageinents á la Société d e s  Courses, 37, ru 
Sainl-Ueorges, 1 franc (isolés, 1 fr. 25).

C h a m p io n n a t d e  50 k i lo m e t r e s  d e  I ’ U .V .P .  —  Sur i 
parcours Oüoisy-le-Itot-Versailles e t  retour, l'Cniol 
Vé'.ocipédique organise pour dimanehe proehaiu ui 
championnat de 50  kilometres. Engagerocnts : 00 c$> 
times, remboursables aux .partsnts.' reeus au siége 
1, rué Saint-Ainbroise, et clos jeudi proehaiu, ii 0 lieu- 
res.

P o u r  le s  a P e t i t s  S ix  J o u r s  » ,  e n g a g e z - v o u s  ! —  U
dimanehe 14 mai, 4 2 h. 30, deuxiéme péuriion au Vél» 
di-ome d u  Pare des Princes, orgnnisée par la F.A.S 
P o u r  la  d ix ié m e  année, se courent les P e t i t s  Six Joun 
c r e é s  e n  1907 4 B ú lla lo ,  puis passés 4 la Piste Alunl- 
c ip a te . C 'e s t  une c o u r s e  d'une heure 4 1’américaiM 
p a r  é q u ip e s  de d e u x  coureurs s e  rclayant 4 volunté,

O n  c o m m o n c e r a  p a r  l e  P r i x  d e s  J .ie e n c ié s , le  Han­
d ic a p  d u  d e m i- in i l le ,  la  C o u r s e  p a r  é l in i in a t lo n s .  Ces 
e p r e u v e s  s o n t  o u v e r t e s  4  to u t  e y e l is t e  p o s s e s s e u r  d e  Ii 
l ic o n c e  d e  P r é p a r a t io n  m i l i l a i r e  1916 d e  l ’ U .V  F  (p r li 
2 f r a n e s ) .  E n g a g e m e n ls  4  I ’ U .V .F ., 24, b o u le v a r d  Pois- 
s o n n ié r e  (b u r e a u x  f e r m é s  4  5  h e u r e s ) ,  e t  l e  s o ir  di 
6  4  8  h e u re s ,  4  la  S o c ié té  d e s  C o u rs e s , 3 7 . r u é  Saint- 
G e o rg e s , J u s q u ’a u  11 m a i.

L a  B o u rs e  de Paris
Dü 3 MAI 1916

? ran<*® an im ation , le  m arc lié  c o n s e rvo  néanm otns se 
.d lsp os ltlon s  p récéd en tes . L e  grou p e  espagno 

en rcg ts tre  d e  n ou ve lle s  p lu s-va lu es  en m ém e tem ps que Ii 
? , í r . , l , U" C, [,a r l- e l  le  Slll' z- de P a u tre , re ga gn en t queiquei 
rrac ilon s. N os ren tes  rep rod u ísen l exactem en t leu r  clótun 
r t » .  V n J i  ■ 6 3 5  ?/0- 8S= 3 */2 0/0, 90 40. Du cOtl
d es  ron ds é lia n g e rs . 1 E x té r leu re  passe d e  95,20 4 95,40.

P a n lcu llé rem en t lu téressan t 4 s lg n a le r  du cOM
d e s  é tab lissem en ts  de c.rédlt.
i, 1 UrírnKrí ! " ( « 1m h! ,ni K  fran ga is , le  P .-L .-M . e s t souteno 

- y  dL  • 1 üue3'  4 720. A vance d es  lignel 
d es  Andaio’u s 'a  3 7 o.í l ‘ L3,' a g " e  4  450’  du  S aragosse 4 430 el 

g “ CVpP r ‘ I 4rC8d ' e ' ft l“ va u l ’ -78 9  au lieu  de 6.780 h ier. 

enSmd¿es l“ |reCa r^ses lqUe- D0t0n3 qUe,qUCS réall3a,lonl 
COURS DES CHANGES

38-20 ' /2 : Sulsse, U 4  ; A m sterdam . 248 ; rétro-
graU - 183 ■ -Aow-Yorlc, 593 1/2 ; H a lle , 95 ; B arcelone. 585 !/>•

SAVORI *í H.mAlFS A N S  P - H T / A E ,
‘S r t I I R  B L A N C H I R  e t  A D O U C I R  l a  P E A !

FEUILLETON D’  «  EXCELSIOR "  DU 4 MAI 1916

La Rose de Provins
R O M A N

PAR

M "e Claude L E M A IT R E

C H A P1 TR E  I I I

■— J'ai é-lé le vó lre  aussi, je  le suis toujours, 
mais mes luiniéres sont faibles s’ il s'agit de vie 
mondaine. Je puis parfois re leve f une conscience 
qui chancelle, mais mon ministére s’arréte au 
soiu des ínnes. Que pu is-je  vous dire, ma tille ? 
lu yen  le peché e l ce qui y  móne : la tenlalion.

L ’abbé Joachim avail toujours craint pour 
cetle bolle fonune, dédaignée par son mari, les 
coquelteries dangereiises. II voyait dans Paris 
une v illo  de perdilion ocrupée ii eireulller les roses 
de Provins et de toutes Ies provinces.

L ’abbé n'avail lai.ssó partir qu’en tremblanl une 
élove choisio yers cette v ille  jiernicieuse. II avait

 ................ — “  • ve u v . i t ' S V U A ,  UUHD OU C ll'.-
velure blonde et tellement ahondante, toute la

ressemblance de la Madeleine, mais avant son re - 
pentir!

Pour protéger plus tard la femme, il ava it laissé 
crottrc, disons un peu 4 regret, dans la petite 
tille, l'orgueil qui la mettait souvenl 4 la torture, 
o ía is qui la garderail puré.

Clotilde était reine toujours, méme quand la 
deslinée rhumiliait...

E lle dit :
—- II arrive que mon existence misérab'.e 

socré temen t brisera bieutót la surface de 
bonheur apparent 4 laquelle je  tiens.

—  Par umour-propre. fil. i’abbé doucemenl. de- 
venez-plus soumise aux décrets de la Providence.

—  Je suis bien trop lasse pour avoir lant d’a- 
mour-propre, murmura Clotilde, mais j'a i ma filie 
4 protéger des rires d'un monde oü parfois on 
meprise les vaincus. Mon mari a perdu peu 4 peu 
en spéculant tous mes biens. Notre v ie  brillante 
devient impossible. D idier me demande 4 préseni 
de luí abandonner B laud.et les 12,000 franes de 
rente que je  dois 4 la próvoyance de mon onde. 
II pense re fa ire  sa fortune avec cet en,jen. J’ai été 
soumise aux volontés de mon mari jusqu ’ 4 ce iour 
com m eTordonnenl l'Eglise et les lois. Dois-je^en- 
core lui liv re r  ce qui peut éviter la misére 4 Mo- 
neile ? Je vous le demande. D id ier m'assure que 
mon devoir est de lui obéir jusqu'au dénuement !...

L ’abbé Joachim, en vérilé , oubliait, devant íe 
dangqr pressaot. qui menayait sa pénitenle, qu'il 
n avait pas qualile pour s’occuper des biens tem- 
porels de ses paroissiens. II réflécbit un inslant t í  
il parla 4 Clotilde en ami.

—  Vous étes veuue, d it—il. pour étre secourue I 
contre vo lre  tenlation de je te r  dans le  gouffre du I

jeu des subsides qui prolongeront les apparencea 
d'un bonheur que vous n'avez pas. Je ne connais 
rien aux richessés, mais il me semble qu’en vivant 
4 Blaud avec 12.000 franes de rente vous scréf 
parmi les fam illes heureuses de ce monde. Vous 
éléverez votre tille et vous pourrez encore vous 
montrer charitable, vous m'aiderez 4 restaurer ma 
pauvre v ie ille  église, vous broderez des ornemenU 
sacerdolaux. Volre mari sera plus souvent auprés 
de vous. Vous feroz le bien et vous vivrez en espé- 
rant. Que faut—il de plus 4 une áme chrétienneí

—  L'áme sans doute est contente, mais ne peut- 
on chérir aussi les apparences du bonheur ?

Clotilde, en parlant de la sorle, dénudailJa plaic 
de son orgueil et alors d'humbles lawnes conniF 
en versent les femmes trahies par eelui qu'eilej 
aiment, ou délaissées par leurs enfants, inondéren* 
son visage.

E l le pauvre abbé Joachim, qui n’était pas asM’ 
au tribunal de pónitence, devant cette douleuf 
pensa piutót en homme qu’en prétre. II fit mé®a 
des réflexions de vieux et modeste tabellion 
village e t de servante senséo, tous braves g3? 5 
simples qui pensent que. oü le pain manque, ¡1 
a plus de foyer, chez les gens du monde cotfiin  ̂
chez les nutres. II délivra Clotilde de sa prome** 
d’obéissance 4 son époux et il dit :

—  Ne faites pas 4 votre mari la donation qu1* 
vous demande. Vous avez des devoirs vis-4-vis 
votre enfant. gardez le nécessaire qui vous reS 
pour -Télever, Hésistez 4 M. Duraqd, il faut 3’ 
ceurage sacrifier votre apparonce de bonheur. 
faut...

—  II faut! murmura Clotilde, il faut...
E lle repéla plusieurs fois : «  II faut, il faut »•

Ayuntamiento de Madrid



A G R É A B L E S  S Q I R E E S
O IS T R A C T IO N S  des P O IL U S  

j  PREPARAHT a FETER la VICTO/RE
S C u r le u x  C a t a lo g u e  (Envoi gratis).

Kr la S o c ié té  de la  G a íté  Fran?ai8e,
, r .  du F a u b ou rg  S l-D en is , P a r ís  (10“» ' ) .

------------------------Faross. Ph ys iq re . Am osem eat», P ro p o s  f la n .
A r t  de P la i r e ,  HypnoUsm s, Sciences occuilcs, Chansons el 
U o n o lo g - de la  G v t r r e .  H y g iín e  e t  Bcauté. L lh ra ir lo  sp ec la lo
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Vous doublerez voíre endurance

C’est 
dans la

ti m i l  y  L’HÜTEL MAJESTIG
VI w II ! et ses nombrases annexes
assurent á leurs hótes le máximum de confort

particoliéres. Prépare au bre­
vet militaire.L E C O N S  A U T O

Garage BOB WALTBR, 15G, avenue Malakoff, París

P O I T R I N E
( 'ro »»tn c e , B a «n é , FcrmeuS «  Bc-onstiiutlon par 
la  préparation SVELTA,  sucedí garantí. 3 fr. 50. 
Simo PoIrsoD, 13. rué des Martyra. Parla. (Notice).

Ture Unifié, Rente Autr.-Hongr. Bulg.
Achéte au eomptant coupons. Simón, 49, rué Laffitte.

V A R I C E S
im m echatcm ent e t rad ica lem cn t sou lagees par !e por! 
rationnel des Bas elastiques de V .-A . C L A V E R IE .  Fabrican!.
234. Faubourg Saint-Martin, P A R IS .  Liscz l’intércssante N otice  
tu r la  y a n c a ,  envoyéc gratuitement sur demande, ainsi que la 
fafon d e  prendre les mesures ot tous renseignements delires.

soldats, ey e lis tes , 
ch asseu rs, sportsm en ,

en adoptant la

B an de  mol le t i é r e
i i  s/ fira le  r e c t i f i é e

“ T HE P R A T i C ”
d’une parfaite élégance
g r lle e  á  sa c o u p e  ra tk iu n e lle ,  

i l  ses m ú lt ip le s  c o u rb u re s  
e l  il sa ¡a b r ic a t lo n  s o ign e e .

ne com prim e pas  
n e  g l i s s e  p a s  
ne s ’effrange p as

Vous la trouverez en tontea nuances 
dans tous le s  Grands M agasins

Varis. Produce, Colonice, Etraugcr 
DépOt a París : M. Blancuet,

58, r. v ie ille-du -Tem ple , Areli. 43-20

C O U R  D E  L  A U T O
E U M S  P IE R R E  ^ o ^ 0,^8 I - a r i s

S nccn rsa le  :  162, a ven u e M alakoH  (P o r te -M a lllo t ) 

Com plets toile, Q  Q C  Sacs —  Bas O  Q C  
Souliers 0 . 3 0  M aillots  

C A TA L . G R A T IS . —  E X P E D . P R O V .— O u vcr t ju squ ’ á 8 ll. SOlr.

« I I a i  y iJ ja í í o r u M - í l í l i L r - m f .S . r t t f t s ^ 0 .3 C ')  t%m M ,

■  I N v m e t r l n c h c - B e á u i o U U ^ e n í n O .  2 1  O

w ^ ciü/iuu u cau ia  ̂ ^
LA .IT  A N T É P H É L IQ U E

o u  T . a i t  C a n d é s
D épurattf.Toiitqne, Détcrsir, dlsslpe 

HSlo. H ougpiirs, hu lea  p re c o c e s  i  ugositéB. 
Bou tons E llloresceoces.etc-.coneei-ve lapeoa

du vltuqre c la ire  e t  uiiic- —  A  l‘é  o t  pur. .  
11 snlóvfi. on le  s « l t .  M asque e t

T a ch es  d e  r o o soeu r. _.<$* V '

  M anuracture e t  Bureaux:
261-266,ruc de a o u rgo gn e , O rléans (T é !. 4-33) 

Exlgcr la Marque déposée 
THE PRATfC

/ Á \
.<rw_Htaric\

liar suite 
salle 2 . !•'

<le s VjuesIre, Hótel Drouot,
3  c t  (i m a i 101 0 , á 2  h e u re s .V E N T E  

B E A U  SVI0 B 1L I E R  M O D E R N E
MeuMes do stylo et ínobilier courant. 
Porceiaines. Lustres. Tapis. Argcnterie. 

Exposition publique le i mai, de 2 h. á 6 h.
H” Jnles BRODD, coniinissaire-priseur, 11, rué Bleue

P O U R  S O U S C R I R E
an N O U V E L  E M P R U N T  F R A N J A I S

VENDEZ vos T ITRES et Coupons de PAYS ENNEMIS
El, vous ferez ainsi acte de P H Ü D E N C E  e l de 

PATRIOTISME.
’ La Banque A. LEVEQÜE et Cié (13s annéé), 1, Bue de 

la Banque, A París, se ciiarge de res npératians.

q u a l i t é e t  q u  a n t i t é
S O N T  O B T E N U E S  A V E C

lesplats cuisinés 
et les mets froids

P O R IA N T COMME GAR AN TIE *  *
I A  M A R Q U E

s f á r n ,

t r  i a  DEVISE,

1 0 ^ !  

* 1 E \ J *

AUTO-LECONS m ilitaire sur sos
autos luxe. F o r fa it  exam en  40 fr .  
Maison i "  o rd re . G eo rge , 77, av* 
Gde-Armée, A eó lé M °» Peugeot.

P R O S T A T E
E T  M A L A D IE S  D E S  V O IE S

U R I N A I R E S
La métihoile spéciale de la Clinique et du Laboratoirc 

Uioiogique de París (8, rué du l-’aubourg-Montiuartre) 
pai la cure des maladies de prostaie, urétre, vessie, a 
acquis une réputation moniliale justement inéritée. Ce 
succés sans précédeot, en ce qui concerne la guérison 
de ces redotilables affections si communes et si répan- 
dues, n’a nullernenl lieu de surprcnclre. il faut teñir 
cooipte, en effet, que cctto nouvelie niéthode curative, 
basee sur des données scientilJqiics exlrémenient sé- 
ricuscs, est le résultat de dix années d'obsérvation et de 
travaux ininterroniipus portant spécialemenl sur les 
maladies de prostate, urétre, vessie (prostalile, hyper- 
trophie de la prostate, urétrite cystile, suinternents, tlla- 
ments, rétrécissenients, mllaiiiinatión, congestión, engor- 
gomenl, besoins frtjqiienLs, infection, rétenlion, etc...)

La puissante effleacité el la liaute valeur de cette mé- 
tliode ne sonl plus á démonlrer aujourd’hui, sa supó- 
rioiité sur tout ce qui a été fait Jusqu'á ce jour pour 
la guérison de ces pénibles affections est incontestable 
et pleinemenl prouvée. Elle est absolument inoffensive 
et facilemcnl applicable par le malade sans perte de 
temps.

Rappelons que le Laboratoire t rologique de París, 
8 . rué du Paubourg-Montmartre, ré-pond gratuilement 
aux demandes de consulfations qui lu: sent adressées 
par lettrcs détaillées ou par les malades qui se pré- 
sentenl.

F i lu le s  O r ie n t a le s
fíévehtfijipsiieni, Ferm efé, /feronntitie litiii «Eu liu s te  f Esez la Feinmet

Le Hacon uvec notice 6 fr 35 franco — J RA.HÉ. Ph“ , 45. Rué de l’Echicrmer. París.

Malad es de la Femme
LE RETOUR D’AGE

Toutes les feuimes 
connaissent les dan- 
gers qui les menacent 
a í'époque du KETOÜB 
D’AGE. Les syinptóiues 
sont bien jonnus. C’est 
d'abord une seneaíion 
d'étouffement et de 
suffocation qui élreint 

E x lg c r  c e  rortralt / la go.-ge, des bouffées
 -----------------¡de olialeur qui monten!
i *  vísage pour faire place S une sueur 
froide sur teut le corp,.. Le ventre de- 
vient douloureux, les régles se renou- 
vellent irréguiiTes ou tro¡ ahondantes 
et bientdl la femme la plus robusto se 
trouve affaiblie et exposée aux pires dan- 
gers. C’est alors qu'il faut sans pins 
larder faire une cure avec la

JÓ 11 VENCE de I  'A bbé SOUR Y
Nous ne cesserons de répéter que toute 

femme qui atteint V& ge  de 40 ans, méine 
celle qui u’ép-ouve aucun inalaise, doit 
faire usage de la JOOVENCE de l’ Abbé 
SOUBY á des ¡ntervalles réguliers, si ello 
veut éviter l’afflux subit du sang au cer- 
veau la congesuun, i auaqut a apoplexie, 
la ruplure d’anévrisnie ét, ce qui est pis 
eneore,' la mort subite. Qu’elle n’oublie 
pas que le sang qui n’a plus ’ on cours 
habitué! se portera de préférenee aux 
parties les plus faibles t, y développera 
íes maladies -s plus pé..ib!es : Tumeurs, 
Cancers, Métrite, Fibrome, Maux d’Esto- 
mac. d'lntestins, des Nerfs, etc.

I a JOtIVENCE 1e l’ Abbé SO tlR Y  se  irm ive  
dan s toutes Ies Pb a rm a e lcs : le  Hacon 3 fr. 75, 
Tranco ga re  4 fr .  35 ; le s  3  nacons fra n co  
co m re  m andat-poste  H  f r .  25 a d ressé  a la
Pharinarle Maq. DUMONTIüR. 4 rtom-n 
$ o t 1ce  c o n le n a n t re n s e iijn e m e n ls  g ra t is ) . 82

Bien exfger !a 
Véritable J O c/ V E  CT de l ’ A b b é  S O U R Y

c a r  e l le  s e u te  p e u .  C o u s  y u é r ír .

L e  u é r a n t  :  V í c t o r  I.a u vk rgn a t. 

impnmerie 19, rué Cadet, París. — Volumard.

E lle quitta l’ abbc -Joachim bien ¡mprégnée de 
cet « il faut a. et elle retourna á Blaud pour y 
acliever de réve iller son amour du nid fam ilia!. 
Bes souvenirs d’enfance 1’atlachaient jusqu’au 
eo?ur á cette maison oú elle ava it véeu sa jeunesse, 
oú 1 mere éta it morte, á ce logis qu’elle ne ven- 
drait pa? et oú Monette s 'éléverait et rev ivra it les 
années de l’ enfance confiante et sainé de sa mere, 
Clotilde de Blaud.

CH APITRE IV

Lea bonnes gens de Saint-Briee appelaient vo - 
lontiers Blaud : le cháteau.

Le nom éta it ambitieux pour désigner une mai- 
Soii surélevée d'un étage avec des volets verts, de 
diinensions moyennes, et eonstruite plutót dans le 
Style chalet que dans tout autre.

H est vra i que dans la eonlrée, par ieur inlas- 
sable charitó et leur aménité, les de Blaud m é- 
fila ieo t depuis un dem i-siécle le titre  de ch&te- 
™ins du pays.

L ’habitation simple, mais confortable, possé- 
dait eependant un pare splendide, un clos aux a l- 
jees bordees d ’arbres oii prospéraient les espéces 
les plus diverses.

Les massifs d'acacias, de faux-ébéniers, de 
d'aironniers, de cytises, de lilas, y voisinaient 
*vec le chéne ct Forme, qui soutenaienl les lietis 
JJn chévrefeuilkv du lioublon et de l ’aubépino 
rose.

, _ Les pins et des sapins, -sombre verdure, dessi- 
'■aieut les contours de pelouses bouquetées de 
«narines e l fje  peupliers.
j,, y avait encare dans eet Edén uu bois pei-cá

ai lees el de clai rieres oü des sorbiera, des íi l-

leuls et des bouieaux croissaient en grand nombre. 
Au milieu d'eux, v iv a it  l’ancétre du pare, un 
chéne énorme, le pére e t le roi de ce peuple pai- 
sible qui exislait, pour savourer ie soleil et se i 
délecter du iniel s'avoureux de sés rayons, et pour 
s’abreuver de l’eau des nuagea tembanl Lanlót. en 
averses printanieres, tanlót en larges goutl 's d’o- ! 
i-age ou bien eneore en neige, alimeut e l vétem enl 
qu’apporte Je silene-ie-ux hiver.

Un ruisseau traversail la propriété, conlant avec 
v ivac ité  sur des cailloux roses et gris pareils á la 
mosaTque d'un bassin proprc ñ baigner des nym - 
phes.

Ces légéres cascades bruissaient parmi les sen- 
leurs du serpolet et du thym de bergére des rives 
humides et montueuses.

Clotilde avait passé dans ce pare enchanleur une 
enfance réveuse e l soliU ire.

L e  bon abbé Joachim lui ava it enseigné une 
religión trés simple, trés puré; la foi devient forte 
chez les habitants d’un pays oü les monastéres et 
les anciennes églises sont bel les et nombreuses. 
E lle est e.n quelque sorte dans la race de gens qui 
vivent au m ilieu de cloitres enguirlandés de la 
rouge rose de Provins, dont la couleur est exaete- 
ment celle des oriílammes consacrés á la dévotion 
au Sacré-Cceur.

Clotilde, arrivant á Blaud, fu t re^ue ñ la grille  
par son garde régisseur e l sa femme, A lcide et 
Rose Boisselle. Gens de eonflance, ils avaient été 
au service des parents de Clotilde. La propriété, 
sans cesse rétrécie par les spéculations de D idier 
Durand, avait p rivé Alcide de ses fonetions de ré­
gisseur, mais il éta it resté le serviteur du elos, 
qu’i l  soignait avec un dévouem«mt de propriétaire.

Clotilde serra les mains parchcminées de Rose 
et d’Alcide et elle entra dans son pare. C 'éla il 
l’h iver eneore autour d’cllo et eependant des bour- 
geons couvaient aux aisselles des branches do 
certains arbres précoces et des pousses de jac in - 
thes e t de crocus perca i en t la Ierre bruñe des cor- 
beilles'soigneusement ratissées et ensemencées par 
Alcide.

Oui, ici c 'éta it I’hiver, aprés le faux printemps 
de Paris déjá toul étincélant de ileurs de serre e t  
do modes nouvelles.

—  Comme tout est en reiard ! murmura Clo­
tilde.

.Alcide cnjjendit dans ces mots un reproche á son 
mérite de jardinier. il protesta. D parla avec son 
acoent campagnard qui Irainait sur Jes voyelles.

—  L ’année est bonne et point en retard, venez 
avec moi au polager e l vous verrez les haricots 
nains qui sont dé.¡i sorlis sous les ehássis.

Avee une gravité de femme distraite qui écoule 
á peine ce qu’on lui dit, Clotilde murmura :

—  Je vous crois, A lcide, mais üs doivent éfro 
trés nains. '

EIJe ilt toute seule le tour de la maison froide et 
abandonnéc et en regarda les habitante, c ’est-á- 
dire les portraits de fam ille les moins réussis et 
qui avaient été jugés indignes d’orner le somp- 
lueux hótel de la ruc Ampére. .

Clotilde songea, non sans amertume, que pour 
obéir á l’abbé Joachim et pour ag ir sagement, il 
faudrait réveiller cette demeure et y v ivré plus 
que la quinzaine de Trianon qu’elle y passait cha­
qué année au moment de J’éclosion des roses.

(A suivre.)

líll
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E X C E L S IO R Jeu d i 4  mai ! 9 í 5

A ?a mémoíre de ceux quí moururent en captívité Le Nijinsky des tranchées

Dans !c cim etiére írangais du camp aiiemand uc meschede, nos 
soldats prisonniers ont obtenu l'autorisation d ’élever un monu° 
ment á la m ém oire de leurs cam arades m orts loin de la niére= 

patrie. Cette ceuvre est signée du statuaire E. Guinet.

Les tranchées sont com m odes pou r ra irc  ¿ ,ue.re  aux A lle=  
mands, m ais elles ont le désavantage, eüt dit M . de La Palice, 
de «  recouper »  la plaine de fossés génants pour... le prom eneur. 

M ais  ce poilu les enjam be avec une telle aisance!...

La vaccination dans les camns serbas de Corfou

Les Serbes de Corfou, avant d ’étre d iriges vers TOrient et leurs nouveaux postes de combat, sont vaccinés contre les m aladies dont 
ils pourraient, sans cette utile précaution, étre atteints dans les pays qui bientót les reverront Ies arm es á la main. Tous se préter.t 
«v e c  em pressem ent á cette form alité hygiénique. E lle  est pour eux la garantie qu’ils n’attendront plus longtem ps le moment tant

désiré oü ils pourront se retrouver face á face avec leurs ennemis.

s Ü Ü

B R ÍP
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